


IMPORTATION D'AUTOMNE.
Ij0tfe ItilpotatioD d'filtompe le "

Nous pouvons vous faire un magnifique

manteau en drap, cheviotte, etc., pour . . $22.00
Vous trouverez de splendides étoffes à

costumes que nous ferons pour . . . 26.00
NE MANQUEZ PAS DE VENIR LES VOIR.

1 TAILLEUR POUR DAMES,
8 Cote St. Lambert, Montreal.

CHAMPAGNE COU\/ERT SEC-EXTRA SEC.

CID

À "

SEULS AGENTS AU CANADA.

MARTIN C@ CIE.,
- - EPICIERS EN GROS, - - MONTREAL.

- - PARDESSUS --

Nous avons de très jolis modèles de Pardessus, avec Boutons et Boucles, tres bien

taillés, doublure très chaude, et à l'épreuve de l'eau. Nous avons les imòmles genres pour

jeunes filles et enfants.

Vendus à très bon marché, chez

Ronayne Freres,
- - Carre Chaboillez.

LAPORTE,

2027 Notre Dame,



Cadeaux ! Cadeaux!
Voici. Mesdames, le temps de choisir un ba

PIANO pour les fêtes.

choisissez le piano KARN. l'Instru-

ment des Artistes parExcellence

Prix et conditions acceptables pour tous.

Musique en _Feuilles, Nouveautés. etc., etc.

TIiiIll5fLT & cSM~ITIit,
Depoff'tiUrCs du Piano RB ,

1687 ruç Notre Damçl, MONTRGÀI]b.

La Societe Nationale de Sculpture
Fondée dans le but de répandre et de développer l'Art de la Sculpture.

(1N.CORPORtEU PAR LEI-rBKEf PATENTlE81 LE 18 JUIN 181*5.)

CAPITAL ACTIONS# - S50C
$i ,500
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200

300

$100
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999
999

$5,098

DIf4RIILTI'qDES PRIX.

s Lot valant . $T,50o
t 400

S . . . 25

10 1

100 . . . . . 2

300 . .I

liOT14 APPRlOXIMATIFS.

100 L.otct valant $ .

100I

999
999 I

2,658 _ _

pRix DU BILLET 10 CTS.

il BILLETs, $ 1.00. 100 BILLETe, $8.00.

Les lettres d'argent doivent etre enregiRtrees-

>00.
L'attention du public est attirée sur la liste sui-

vante des principaux 11-Uinros gagnants depuis
le mois d'août, et sur le fait quc- la IlSociété
Nationale (le Sculpture " donne à ses souscrip-
teurs en t'change (le leur billet de iocts une
plu.s grande valeur que toute autre organi-
sation.

LISTE MSE GAGNANT 8
I)eputs le inoIfs étýAolif qeulemient.

S. Clermnont, Rigaud, P.Q., $1500o F. Denis, Rock.
land, Ont., $i5oo; W. NMcKinnfon, Québec, $400; il.
Christin, Longueuil, $400; A. X. Labrosse, Vankleek
mil1, $25; Damne Bissonnette, coin Visitation et DeMýonti.

gny, $25 ; G. Riendeau, tils, 30 Ropery, Moutreal, $25
I ainu %larcoli, 94 l)elinelle. .St. Henri, $25 ; Jas. Guay,
78 sh'!,c,,rei, l'ointe St. Charles, $25 ;Jos. Roy, Mjoutréal,
$25.

BOITE 1025 B.P. MON TREAL.

on demande des agents de cenftance dams les principaux centres. Commission lînerate.
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Séchoir a Rideaux

Se ployant, prix $3 50 et

! Glacièrcs, $3.5oà$4.oo),

ÏSorbttières, Outils (le

V ~ Jardin, Boyau>. (lairr-

,-ageTii(esiàGz

etc.

Chez L.J. A. S UR Va wEER,
6 rue St. Laurent.

PIANOS!a

HMA~

1640-1642

1A)uIIeI,

Microscopes

Lantternies

Magiques

(Grapliosmeol)P,,.

PinCe-nez.

oeThomrometres,

-B4arometres

de dessin
} lctogrophie

~N &HARRISON,
0O=PrIDNS,

NOTRE DAME, - MONTREAL.

1 40-1642 NOTRE DAME Si

PIA NOS !
Epapgnez votre argent en vous adressant a

HUJILRT'EAUJ & FOUCJHER,
1926 Rue Ste. CaLtholoine.

Le meilleur magasin pour vous procurer un instrument de première classe avec peu d'argent,
toujours en main les pianos des plus célèbres manufactures canadiennes et américaines, que
nous vendons pour du comptant à des prix défiant toute compétition ou avec les conditions
les plus faciles. Ne faites pas votre choix avant de venir nous voir..

H U 1)rTLnAU1 &
oel Tel. 0718.

âW* P.S.-Grand assortiment de musique en feuilles.

Un Bledant Salon de Coiffure
EST CELUI D~E

1788 rue Notrie.Jamet

Coiffeurs experts pour Dames.
Traitement hygisulque de la Chevelure.

Assrgusit Complet d'ArtkcJe de Luxe.
Aeeess.res varies pour Cabinet de Toilette.

Ues GIiNTS PMJftIN
PERRIN'$

GLOVEz

pour Dames, Messieurs, Fillettes et Garçons

sont le. melUeumg

Ils sont en vente dans toutes les principales mnaion.

FOUCHRER,
1626 Rue Ste. CJatherine
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Cironique
LES FEMMES ET I.A PAIX

Le COIN DU FEU croit être l'écho du sentiment

de ses lectrices, des canadiennes en général, ci

se joignant d'intention, en envoyant ses vux aux

femmes de cœur qui en Europe ont formé une

ligue internationale de la Paix.

Ce cri de pitié général, cette levée des mains

suppliantes, cette armée pacifique spontanément

formée dans les diverses nations de la Terre, vien-

nient à propos pour inaugurer l'ère d'émancipation

morale de la femme.
Les droits qu'elle revendique les voilà ! qu'on

laisse le champ libre à l'ardente charité de son

cœur, qu'on lui laisse élever la voix pour parler à

ses fils, endurcis dans la poursuite de leurs ren-

cunes, le langage de l'humanité. Qu'on la laisse

parvenir jusqu'au guerrier farouche, et se suspendre

en larmes à son bras armé. Qu'elle crie au sol-

dat emporté, comme Véturie à Coriolan : " Quoi,
tu as pu ravager cette terre qui t'a donné le jour

et qui t'a nourri 1 A l'aspect de Rome tu ne t'es

pas dit: Derricie ces ramparts sont ni mai-
son, mes pénates, ma mère, ma femme et mes
enfants ! Si je n'avais jamais été mère, Rome

ne sc verrait donc pas assiégée ; si je n'avais
point le fils, je serais murte libre dans ma

patrie libre

Qu'on lui permette enfin de sauver Rome, lai
patrie, par des moyens de conciliation et sans des
massacres fratricides.

Elle se croira, après cette vicloire sur les ins-

tincts bestiaux de l'homme, assez récompensée sans

qu'on élève, comme on le vit faire dans l'antique
république, un temple à la Fortune des femmes.

La mère, la sour, la fiancée qui arrache son

trésor au sort fatal des combats se contentera de

ce fruit de son dévouement, pourvu que ses pro-
tégés, comme autrefois les Romains, ne lui envient

point l'honneur de leur délivrance. (I On n'avait

pas besoin alors de rabaisser le mérite des autres,'
remarque Tite Live.)

. Aliscadips.
ne~, Gustave, Gaby.

... Ierdi.

Alite l)andwaockft.
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Que la honte de devoir le salut à des femmes ne
rende pas plus sourds à leurs supplications les
civilisés de ce siècle " de lumières.''

C'est à la raison plus qu'à la faiblesse de son
tendre ceur que la femme obéit en entreprenant
de désarmer l'Europe.

" La planète est trop étroite pour qu'en un coin

quelconque les humains s'entregorgent." C'est la
formule du manifeste de cette Sainte Alliance.

Sa bravoure, sa résignation, son civisme, le sexe
auquel appartient les mères et les soeurs de charité
en a donné de constantes preuves.

La mère des Gracques, armant ses fils pour la
d2fense du sol natal, les animant au combat, les
immolant sans défaillance sur l'autel de la patrie, a
eu ses émules et ses pareilles jusqu'à nos jours.
Les ports de Fiance, où s'embarquent sans cesse
depuis quelques années les soldats de la Répu-
blique allant conquérir à la foi chrétienne et à la
civilisation les peuples barbares, voient par cen-
taines de ces femmes vaillantes.

Leur dernier mot à l'enfant qui s'en va vers un
climat meurtrier, au-devant d'un terrible ennemi,
est un encouragement, un cri patriotique. Malgré
les larmes qui l'aveuglent, les sanglots qui l'étouf-
fent, tandis quele navire emporte une partie d'elle-
même, son cœur tressaille encore d'un viril enthou-
siasme aux fiers accents de l'hymne national.

Ce n'est donc pas par lâcheté que les femmes
demandent aux peuples de désarmer, de régler
leurs différends internationaux comme ils règlent
leurs querelles intestines, par un arbitrage. Leur
initiative ne fait que devancer l'effet naturel de la
civilisation progressive, que demander la réalisa-
tion immédiate d'un bienfait qui est le corollaire
de la marche actuelle des idées.

" Ce mouvement actif de la pitié, dit le confi ère
français qui nous instruit de la formation de la

Ligue, s'est de plus en plus affirmé chez la femme,
qui, maintenant, de plus en plus cérébrale et cons-
ciente, s'attache avec une ferveur toute fraiche aux
ouvres de bonté. Elle a la première porté sur les
races humaines maintenues en esclavage une main
magique qui a brisé tous les fers. M"'e Beecher
Stove écrivit ce livre admirable : la Case de
l'Onc/e 71m qui fit plus pour la libération des noirs
que tous les Congrès esclavagistes et tous les
efforts des jurisconsultes. C'est une femme
encore, Mme de Suttner, une Autrichienne, qui

par son livre : A bas les armes / a formulé nette-
ment contre la guerre l'immense révolte de celles
qui s'étaient résignées jusqu'ici à leur désespoir."

Des hommes éminents, des sages se sont joints
à l'alliance cosmopolite des amis de la Paix,
entre autres MM. Jules Simon, Trarieux Passy,
le baron de Courcel, Siegfried, Yves Guyot, Béren-
ger, etc.

Les écrivains, les journalistes s'occupent et se

préoccupent de la grave question ainsi soulevée
par nos congénères européennes. Mais dans
l'hommage qu'ils rendent à l'intelligente bonté de
leurs compatriotes, ces penseurs n'oublient pas
de mettre la note.. .masculine.

" En tous cas, si ces dames envoient des délé-
guées aux gouvernements," conclut l'un d'eux,
" qu'elles n'oublient pas les plus jolies d'entre
elles."

Ce sera une concession faite à la faiblesse du
sexe fort. Il n'y a décidément que le genre
sérieux pour tenir à cet enfantillage de voir la
Vérité drapée avec Art, l'Utile doublé de l'Agré-
able, et la Grâce unie à la Force. Ces exigeants
seraient bien malheureux si l'autre genre avait le
même caprice.

Mme Dandurand.

Opportuilisffe /iasculiti.

Vous les avez entendus ces messieurs répéter
avec une émotion légitime :-" Au nom de l'hon-
neur du foyer ! du prestige de la mère de famille !
de l'avenir de nos enfants I pas de femmes dans
l'arène politique ! "

Et ils avaient raison.

"Que la plus belle, que la plus faible moitié du
genre humain s'en tienne au rôle noble et pacifi-
que que la Providentce lui a assigné 1 Qu'elle se
tienne à l'écart de nos luttes. Que celle qui a
droit à tous nos respects ne vienne pas dans la
lice, nous jeter le gant, ni s'interposer dans nos
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querelles, ni provoquer la brutalité des foules, etc.,

etc."
C'etait le langage (le la sagesse, et nous étions

d'esprit et de ceur avec ces amis respectueux,

ces protecteurs de la dignité féminine.
Quand (les ambitieuses osèrent réclamer le droit

de suffrage, les parlements canadiens, d'un ,înouve-

ment chevaleresque, repoussèrent leur requête :

- Y pensez-vous, belles dames ! répondirent-ils

galamment. Nous vous aimons tiop pour vous

octroyer ce détestable privilége. Nous avons le

culte de vos charmantes personnes. A Dieu ne

plaise que par notre faute vos jolis pieds se meur-

trissent dans nos chemins raboteux, vos tuniques

blanches trainent dans l'ornière, et vos douces

voix s'éraillent dans le chorus les vociférations

populaires....Ta ! Ta! Ta ! mes mignonnes 1 N'en

parlons plus ! "
Et avec le plus aimable sourire ils fermèrent

doucement la porte de leurs assemblées à ces

enfants audacieuses.
C'était paternel ! Nous en fûmes touchées.

Pourquoi faut-il maintenant (lue tant de dévoue-

ment se soit rendu suspect d'intérêt?
Comment a-t-il pu arriver que cette belle rigi-

dité de principes ait fléchi tout-à-coup devant l'es-

pérance que l'influence féminine pourrait servir à

affermir le pouvoir masculin ?

D'où vient que ce que l'on appelait un facteur

dangereux semble tout-à-coup un outil commode?

Pourquoi enfin d'un geste suppliant invite-t-on

ces dames, repoussées tout-à-l'heure, à lever le

bouclier ... au bénéfice de ces messieurs ?
" Si les femmes voulaient nous aider ! " s'écrient

à la veille du scrutin les candidats inquiets. Et

c'est le succès de la Primrose League (dont je vous

parlais le mois dernier) dans les récentes élections

en Angleterre qui leur arrache ce soupir.

Et alors, gentiment, du même sourire engageant

dont on l'excluait, on rappelle l'ostracisée. Lui

montrant la platforme, on s'efface gracieusement

pour la laisser passer:

- Donnez-vous donc la peine !
- Vous voulez bien maintenant ?
- Oui, nous avons réfléchi.

- Ah, c'est heureux !

- Pourvu qu'on sache garder une juste me-
sure !...Quand vous arrivez avec (les prétentions
exorbitantes et que vous vous posez en rivales,
franchement, il n'est pas possible de vous encou-
rager dans une voie où la fragilité de votre tempé-
rament et la dignité de votre caractère ont tout
à craindre.

Mais du moment que, sans vous départir (le la
modestie qui convient a votre sexe, vous vous bor-

nez a ce rôle d'auxiliaires, en somme bien fémi-
nin ; du moment que, sans réclamer pour vous un
pouvoir accablant, vous consentez à employer
votre précieuse influence pour vos petits maris,
vos bons papas ou vos amis dévoués, à la bonne
heure !

Alors nous sommes tout prêts à stimuler votre
zèle.

- Mais nos pauvres enfants, messieurs 1 mais la
sainte dignité de la famille ! mais nos blanches
tuniques ! et nos pieds mignons ! et le ravaudage
de vos chaussettes auquel les plus malins d'entre
vous nous renvoient quelquefois I vous oubliez
donc tout cela ? Vous condescendez à nous laisser
participer à vos rudes travaux, et le souci de nos
intérêts ne vous frappe qu'au moment précis où
nous pourrions en recueillir avec vous le juste
prix ?... Bien obligées !

Nous demandons la permission de décliner la
généreuse invitation.

" La place de la femme, disiez-vous, est au
foyer." C'est vrai, et nous n'abdiquerons le scep-
tre que nous y tenons ni pour vous disputer un
autre pouvoir ni pour vous servir d'agents électo-
raux.

Marie Vieuxtemps.
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Le Bonheur ou le Malheur d'etre Beau ou Belle
Opinions diverses.

Beauté 1 secret d'en haut, rayon, divin emblème de la beauté? je ne le crois pas. Il me semble
Qui sait d'où tu descends ? qui sait pourquoi l'on t'aime? que l'amour immortel, véritable a ailleurs sa
Pourquoi l'œil te poursuit, pourquoi le coeur aimant source divine, mystérieuse.
Se précipite à toi comme un fer à l'aimant. Chose remarquable, ces passions qui ont trou-

Lamartine. blé la terre entière, dont on respire encore la

flamme à travers les siècles, n'ont pas toujours
TERRIBLE POUVOIR DE LA BEAUTÉ. été inspirées par de très belles femmes.

Pourquoi un homme aime-t-il une femme,-j'en- Victor Hugo a dit de Cléopâtre:
tends telle femme à l'exclusion de toutes les autres? ' Elle fut l'éblouissement de l'Asie
Pourquoi la petite ligne de telle bouche féminine La terre s'éclairait de son divin sourire."

-pour parler comme l'auteur de la Vie Intérieure C'est qu'il voulait ajouter à l'effet du terrible
-a-t elle la puissance de détraquer tel cerveau I Bouchez-vous le nez," devant son cercueil.
d'homme, de lui être toujours présente et inou- D'après les historiens, Cléopâtre n'était pas
bliable, en sorte que le malheureux, hanté par cette très belle. Et pourtant, ce pauvre Antoine:
image, sera capable de tuer pour posséder la I Entre elle et l'univers qui s'offraient à la fois,
femme dont la lèvre affecte cette petite ligne ; et I hésita, lâchant le monde dans son choix."
s'il ne peut la posséder, sera capable de mourir ? Laure Conan.

jules LeLéaitre.a ré r e dn r

Est-ce un bonheur, est-ce un malheur d'être
belle, d'être beau ?

Vous voulez, chère madame, que je vous dise
là-dessus ma pensée.

Je vous avoue que la beauté me semble un
grand don. La vraie beauté n'est pas moins rare
que le génie, et elle n'a qu'à se montrer pour venir
à bout de bien des choses.

Malgré cela, je me demande si un homme
tourné à peu près comme l'Apollon du Belvédère
ne serait pas fort à plaindre.

Je craindrais beaucoup pour son repos, et voici
pourquoi:

N'est-il pas vrai, la perfection n'est point de
ce monde? Nul ne possède à un haut degré
tous les dons. Chacun le sait. Il me semble
donc qu'à un homme si beau, la pensée pourrait
venir qu'il a peut être des défectuosités dans l'es.
prit, que ses lumières sont bornées.. .ses jugements
contestables.. .Ne plus se croire un aigle, c'en est
assez pour empoisonner les jours d'un homme.

Une femme, pour être heureuse, n'a pas besoin
de se croire une merveille. Il lui suffit d'être
noblement et toujours aimée. Mais l'amour élevé
- le seul qui rende heureuse - dépend-il surtout

RÉPONSE A LA QUESTION :-Est-ce un MMalheur ou un
bonheur d'être belle ou beau.

Dussé-je, Madame, y laisser ma peau,
Je vais vous donner ma pensée entière,
Car je me crois juge en cette matière,
Bien que je ne sois ni belle ni beau.

Mais je suis poète, et la poésie,
Ne vous en déplaise, est à la beauté
Ce qu'est l'auréole à la sainteté
Ou la coupe d'or au flot d'embroisie.

L'une est l'instrument immobile et vain,
L'autre est l'archet, agile et sonore,
Qui passe, et qui vibre, et qui fait éclore
De la corde inerte un accent divin.

Elle s'étiole et penche la tête
La fleur que jamais le soleil d'été
N'a baisée au front. Telle est la beauté
Que n'a consacrée un chant de poète.

C'est pourquoi je veux, moi le troubadour,
Moi le doux rêveur et l'enthousiaste,
-Fut-ce uniquement par esprit de caste-
En ce gai procès parler à mon tour.

Or, on veut savoir si, quand on est belle,
On devrait s'attendre au parfait bonheur,
Ou si, voué constamment au malheur,
Le chagrin vous doit couvrir de son aile.
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N'est il pas injuste envers la Beauté

De la fourvoyer en cette galèie ?. ...

La pauvre, entre nous, ne mérite guère

" Cet excès d'honneur ou d'indignité.

Dire d'une enfant, fraîche et radieuse,

Dont le cœur est pur, dont lâme est en fleur,

Qu'elle est destinée aux pire, douleurs,

A mon humble avis est chose odieuse.

Le destin n'a pas de si dures lois.

Qui n'a comparé l'ange avec la femme ?....

Beauté du visage et beauté de l'ame

'euvent se trouver ensemble parfois.

Mais si ta figure est ton seul mérite,

Et que ton cS ir sec convoite un château,

Gare à Faust alors !. .gare à Méphisto !....

Gare aux longs regrets, pauvre Marguerite!. ...

Om/'ga.

EST-CE UN BONHEUR OU UN MALHEUR D'ÈTRE

BELLE ?

Pour une femme, à l'époque (le la jeunesse, c'est

souvent un avantage d'être belle. Mais souvent

aussi, par tn juste retour, c'est titi désavantage
" d'avoir été" belle quand arrive l'âge où on ne

l'est plus.
La beauté-j'entends celle qu'on cherche ailleurs

que dans le marbre inmortel--est chose périssable.

Les regrets qu'il laisse après elle, quand elle dispa-
rait valent-ils les joies qu'elle cause, à l'heure de

son plein épanouissement ?
Ainsi posée, la question devient purement sub-

jective ; et dès lors, toute réponse qui prétendrait
s'appuyer sur un principe absolu, risquerait de

porter à faux. Tout ce qu'il est permi d'afir-
mer, à un point de vue général, c'est qu'elles
sont à plaindre les femmes belles qui ne sont que
cela. Le temps, qui n'a pas de prise sur l'esprit,
le charme et la grâce, est un démolisseur impitoy-
able pour la Beauté.

Conclusion : la Beauté en soi ne comporte

nécessairement ni bonheur ni malheur. Elle est
un fait ; et à ce titre ses avantages ou ses désa-
vantages dépendent autant des circonstances que
de la façon de les mettre à profit.

Célibataire.

C'est un dilemme que vous me posez-là, madame.
La beauté peut être également un bonheur ou un
malheur pour une femme, selon le bon ou le mau-

vais usage qu'elle en fera. A chaque page de
l'histoire, nous constatons la puissance de ce don
favorable ou funeste. Cléopâtre, (ui a tenu dans
ses petites mains les destinées du monde entier,
grâce à la rectitude des lignes de son visage, n'en
a pas moins perdu son Marc Antoine, tandis que

la blonde chevelure de Clothilde a su se garder
fidèles Clovis et les Francs.

Vis-à-vis d'elle-même, une belle femme a plus
de chances d'être heureuse que malheureuse. Il
lui importe peu que ses succès la rendent vaine,
cruelle et froide pour les autres ; son miroir ne lui
dit que d'agréables choses, elle n'a conscience que
de ses triomphes et elle jouit pleinement (le ses
avantages sans songer aux conséquences.

D'ailleurs, je crois que la vocation de la femme
est d'être belle. Voyez de quelles grâces char-
mantes Dieu a paré Eve, la première femme. Et
nêmeaprès la chute, la vue de sa belle compagne
venait consoler Adam du Paradis perdu...

Françoise.

LA BEAUTÉ.

En reponse à votre question : La beauté fait-
e//e le bonheur ? je dis sans hésiter: Oui, cer-
tainement. Et plus imposante, plus souveraine
est la beauté, plus grand est le bonheur qu'elle
inspire - sinon à son propriétaire, au moins aux
sujets fascinés par son pouvoir.

La Beauté," comme dit Shakespeare, " est le
miracle de la Nature." C'est un pouvoir positif
(lui façonne nos inclinations à l'inverse même
de notre volonté, qui impose le silence, qui rend
les jeunes plus jeunes et soutient la vieillesse.

Vous ne présu nerez pas d t ceci, j'espère, que
la beauté du visage est ici en question. Celle-là
n'apporte guère de bonheur dans ce monde, et
n'aide pas toujours à l'obtenir pour l'autre.

Dangereux pouvoir. Il persuade quelquefois
" l'œil de l'homme sans le secours d'aucun ora-
teur." Il convertit souvent l'honnêteté elle-même
de ce qu'elle était, en ce qu'elle ne devrait pas
être, et cela sans que le sujet transformé en soit
plus heureux.

La beauté du visage est décriée par ceux qui
ne la possèdent pas.

En somme, c'est un attribut éphémère, et...Oh !
l'amertume du déclin !
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Lorsque se produit la rare combinaison de la
beauté de l'intelligence avec celle du corps, alors
y a-t-il contentement parfait, et pour celui qui
réunit ce double privilège et pour le spectateur.

La beauté morale ne trompe pas, tandis que la
perfection de la forme peut n'être qu'une contre-
façon.

Une légère maladie endommagera un front
d'albâtre, un oeil brillant, une lèvre rosée, des
dents éblouissantes, un cou gracieux.

Où est donc la valeur d'un objet reposant sur
des bases aussi précaires ?

Mais cette harmonie morale dont je veux parler
n'est pas purement intellectuelle. Le cœur doit
avoir sa place en tout ce qui concerne la beauté
métaphysique.

L'esprit scientifique, à moins de s'employer à
rechercher le Beau et le Vrai, ne petit être admiré.
Et d'un autre côté l'intelligence peut avoir sa gran-
deur sans posséder d'autre science que celle qui
suffit à la direction de sa vie.

Mais je m'aventure trop loin, et j'aime mieux
vous nommer mes modèles que de vous les défi-
nir. Chaque contrée - et pas une plus que la
France - a produit des femmes séduisantes au
sens complet du mot : telles une Staël, une Main-
tenon, une Sévigné... Cependant, il fait bien froid
pour voyager, même en imagination. Aussi, plutôt
que d'aller si loin chercher des exemples, permettez
moi de rester au coin du feu et de me déclarer
satisfait de l'amie qui y préside dignement sans
oublier de remplir ses fonctions de fille, d'épouse
et de mère. Laissez-moi adopter comme mo'
type l'agrément de l'esprit, les qualités de l'âme
qui impriment leur enchet à sa mortelle enveloppe
-à mes yeux au moins-suffisamment belle.

H m. Il. Hingston.

Vous me demandez, Madame, si c'est un bon-
heur ou si c'est un malheur d'être belle.

Ce n'est ni l'un ni l'autre, et c'est l'un et l'autre,
suivant l'état moral et intellectuel de la personne
qui attire l'attention.

Pour juger des conséquences de la beauté, il
faudrait d'abord la définir, ce qui est beaucoup
plus difficile qu'on ne le croit. La beauté, selon
les lexicographes, c'est ce qui est harmonieux dans
l'ensemble; c'est l'être ou l'objet qui éveille en

nous l'admiration tant par la pureté des lignes et
des contours que par l'élégance des formes et
l'équilibre des proportions. Cette définition est
satisfaisante, sans doute, mais j'en connais une
autre qui est plus frappante. La voici: la
beauté... c'est la beauté, voilà tout !

La beauté d'une femme, selon moi, ne consiste

pas seulement dans la finesse et dans la régularité
des traits du visage, dans la fraîcheur de la carna-
tion, dans l'opulence et la nuance de la chevelure,
dans la vivacité du regard, dans la souplesse et la
proportionnalité du corps, dans la grâce onduleuse
des mouvements, dans la majesté de la démar-
che. rout cela réuni forme une créature dont la
contemplation est un plaisir pour le regard, mais
on ne peut pas dire d'un être ainsi doué qu'il
résume la beauté. La preuve, c'est que l'homme
épris n'accorde de beauté qu'à une seule femme:
celle qu'il aime. Fut-elle laide pour tous, l'amour
la transforme à ses yeux, et il ne voit en elle que
la réunion de toutes les perfections physiques et
morales. Notez, Madame, que je ne parle pas
d'un crétin ; je parle de l'homme intelligent et bien
fixé sur les conventions esthétiques. A côté de
lui, d'autres homuies adoreront celles que notre
amoureux néglige, et, ainsi, toute femme réalise
l'idéal d'un homme.

L'amour, sentiment naturel, inévitable, sup-
prime donc l'utilité de la beauté. Et comme les
femmes aspirent à la beauté pour éveiller et par-
tager des sentiments tendres, il s'ensuit qu'elles
commettent une erreur lorsqu'elles s'imaginent
qu'elles ne pourront être aimées qu'à la condition
d'être belles. Du côté de l'influence en amour, la
beauté des femmes n'est donc ni un malheur, ni
un bonheur. La preuve de l'exactitude de cette

proposition se trouve dans le fait que l'on a vu des
aveugles aimer passionnément une femme dont ils
n'avaient jamais vi les traits.

Si nous excluons l'amour des consécrateurs de la
beauté, il ne restera que des experts des deux sexes
pour se prononcer froidement sur ce qu'il est con-
venu d'appeler la beauté, Alors nous aurons à
peu près autant d'opinions que de juges, et la
variété des jugements soustraira la femme aux
conséquences des appréciations diverses que l'on
fera de sa beauté, positive ou négative. Dans ce
cas encore, bonheur ou malheur ne sont que des
mots sans signification.
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N'allez pas conclure prématurément, Madame,

d'après ce qui précède, (lue la beauté des femmes

est sans action sutr leur vie tout entière, et qu'elles

peuvent indifféremment être laides ou belles.

'Non. Ces deux états de la femme peuvent influer

considérablement sur ses destinées, et je ne crois

pas être trop ridictlem2int paradoxal en affirmant

que la femme laide a plus de chances de se faire

un bon nid que la femme impeccablement belle.

La femme laide (j'en tends par là celle qui n'est pas

belle, non celle qui est horrible), la femme laide,

dis-je, n'attirant pas l'attention, ne recevra point

les enivrants hommages de sa rivale resplen-

dissante, mais, en échange, elle échappera auxK

amertumes qui marquent le déclin de la beauté,

surtout lorsque les qualités de l'esprit et du ceur

ne peuvent suppléer aux charmes effacés. Et

cette femme laide pourra quand même provoquer

des passions ardentes et s'attirer l'admiration de

toits par son mérite, par son es;>nrit, par ses qua-

lités morales. Si. de ce côté, elle est bien douée,

sa laideur, éphémère comme la beauté de sa voi-

sine, disparaîtra pour faire place à un genre de

beauté toujours et partut hautement apprecié:

la beauté de l'âme. La laideur sera pour elle un

bonheur, en ce sens qu'elle sera d'autant plus sûre

de la durée des affections qu'elle aura captivées,

que ces affections auront été plus diffliciles a con-

quérir.
Par contre, la femme belle, qui n'aura (lue sa

périssable beauté pour séduire, attirera l'attention,

forcera l'examen de son être tout entier, et, si elle

est sotte, mauvaise ou seulement nulle, elle verra

s'éloigner les adorateurs qui ne s'arrêteront qu'un

moment devant le pié lestal sur lequel elle sera

juchée. Dans ce cas, la beauté est un malhe ir.

On pardonne les imperfections morales aux

laides, on ne les excuse même pas chez les belles.

C'est le tribut de la beauté aux desservants de

son culte.
En résumé, Madame, la beauté est un malheur

pour la femme qui ne possède que la beauté phy-

sique sans la beauté intellectuelle et morale. Mais

dans le cas où la femme brille par le cœur et l'es-

prit, la beauté n'est rien du tout. Elle n'est ni un

bonheur, ni un malheur ; elle n'est tout au plus

qu'un avantage.
En vous quitt ant, Madame, puisque vous m'avez

incité à parler de la portion tant gracieuse pour

laquelle nous n'aurons jamais assez d'égards et de

respect, permettez.moi de vous baiser galamment

la main.

Hlenr-i Rou//laur/.

La femme qu'on aime est toujours belle, aux

yeux de celui qui l'aime.Appreez à vous faire

aimer, inesdates ! Vous serez toujours belles

- Epouser une femme uniquement par e qu'ell -

est belle !... Quelle sottise !... Le mariage, avec

ses réalités inévitables, fait perdre le sentimn) at

de la beauté... Et alors, que reste t-il, dls que ce

sentiment divin a disparu ?... Rien que le vide et

la sensation lancinante d'une lé:eption irrépr

able.
- O ! femmes. Tchez d'être tout simplennt

charnan tes. Personne ne vous reprocliera de
n'avoir pas reçu la l)eauié ptir surcroit.

-C'est un bonheur d'être belle, quan I on sait

l'être avec esprit.
- La beauté?... C'est le bonheur les autres...

Ca/on.

r- Peut-être serait-ce un bonheur d'être belle,
s'il n'était pas si difficile de so le faire pardonner.

2- Si c'est tut bonheur pour la femme, c'est

trop souvent un malheur p> ur le mari.

3- La Beauté, qui est une supériorité, suscite
comme toutes les supériorités, les jalousies et
même les haines. Un bonheur qui se paie d'un tel
prix ne serait pas un vrai bonheur.

4- Oui, c'est un malheur d'être belle. Trop
sûre d'elle-même, la femme qui se sait belle de-
vient facilement déplaisante. Or, pour une femme,
plaire importe plus qu'être admirée.

5- C'est un malheur d'être belle. Po ir la fem-
me vertueuse, la beaté est un péril, qual elle
n'est pas un embarras ; pour les autres, c'est le
point de départ de la damnation éternelle

6-Quand une femme est belle, le bonheur est
pour ceux qui regardent ; le malheur... souvent...
pour ceux qu'e//e ne regarde pas.

7 -Une femme qui mettrait le bonheur dans sa
beauté aurait l'âme vulgaire. Or,l'âme passe avant
tout ; le reste est de second ordre... Qui -'est
jamais demandé si Jeanne d'Arc était belle ?
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8- Beauté oblige... Aussi, que d

il 1 as pour soutenir une réputation
Si donc c'est un bonheur d'être
bonheur fatigant. Vive la tranquil

9- Foin de la beauté qui n'accon
certain_ vivacité d'espit !... Le
vite dus Belles au bois dormant.

1-- C'est un bonhleur c'être
mesure où le Beauté est susceptib
l'amour.

2- La Beauté dont e-t-elle à la
voir d'êtie aimée, toujours, là oùÙ
l'être ?... Non. A'ors ce nest pas

3- A li Beauté il nie faut
d'être ... la Beauté. Qu'import
qu'elle traîne à sa suite heur ou ma

4-Cléopâtre a déja répondu.
5-S'adresser à Maupassant, qi

titre à une de ses nouvelles l Inut
6- Pourquoi la Beauté porterai

Tant de choses passent pour port
ne sont pas la Beauté...

7- La Beauté est un don du so
et rare, qui constitue par lui-même
un pritlège... Et sous voudriez
bonheur y fût nécessairement att
Dieu, ce serait trop d'injustices à l

8- Les femmes belles -devraien
malheureuses-Il y aurait ainsi c
et les autres ne se plaindraient plu

9- 'l'oute âme artiste protes
reponse No. 8... Créer une prim
Quelle abumination ! !

Laroch

LE BONHEUR OU LE MALHEUR

Voulez-vous que je vous exp
malheur d'être laide ? J'y ai tou

Mais vous croyez peut être que I'
intéressés a son intérêt, et vou
n'est-ce pas, si celles qui sont dan

de cueillir la grappe précieuse.....
verte? Eh bien 1 pas moi. J'a

'eff irts ne faut- par accès, le regret cuisant de n'être pas bette.

de beauté !... Cette livrée peu attrayante (je ne fais pas absolu-

belle, c'est un ment horreur) que la nature a jeté à mon âme-

lité. qui en vaut bten une autre-me pèse, quelquefois

pagne pas une me gêne comme un %êtement malseyant, et je res-
nonde se lasse sens limpérieux besoin d'en changer. Vous no-

terez que ce sentiment est moins de la vanité
Elxpérieuce. qu'un instinct d'ordre, une aspiration à l'équilibre,

belle,à l'harmonie nécessaire. C'est si naturl d'être

'e dnsla beau ; c'est tellement dans l'odre providentiel
e d'ngenrer De fait, les déviations du type parfait ciéé ail

femme le pou- Paradis Trrestre e sont dues qu'à la maladresse

elle oudrait humiine.

duele u Par l'ereur de leurs mésalliances, les enfats
du boheur. d'Adam ont bientôt déconcerté les plans du divin

Ariane. Artiste et gâté son ouvre.
Mais pour les victimes de ces fautes aussi an-

demander que tiques qu'irréparables, il n'y a qu'à en prendre son

e, apiès cela, parti. Et on y arrive assez facilement-pourvu

lheur qu'on évite les occasions de se mirer.
Aut reste, je pourrais paraphraser, si je ne crai-

il a donné pour gnais d'être accusée de pédanterie, la pensée d'un

ile Beauté." philosophe du XVII le siècle

t-elle bonheur ? "Ceux qui ne peuvent plaire aux femmes, et

er bonheur qui qui le savent," disait ce précoce désabusé, " s'en
conisolein t."

rt, don précieux C'est la même chose pour les maltraitées de la.

une inégalité, Nature. Privées de la faculté d'emporter d'assaut

que l'idée de lcs cours masculins, elles s'y résignent.

achée ?... Vrai Et puis le Dieu si bon, qui I mesure le vent à la

a fois.., brebis tondue," et qui, nous confinant

t être toujours
ompensation...
s.
tera contre la
à la laideur -

e-Foucauld.

D'ÊTRE BELLE.

lique plutôt le
te compétence.
opinion des dés.
s voulez savoir,
s l'impossibilité
la trouvent trop
i par moments,

" en ce rude éjour
Donne, même en hiver, sa joie à chaque jour,"

offre aussi de larges compensations aux pauvres
laiderons. Il arrive si souvent qu'en conduisant

leurs libres pas sur un chemin que nulle foule

n'obstrue, ils trouvent tout simplement... le Bon-

heur.
Une femme qui n'est pas jolie rencontre peu

d'adulation, mais la véritable affection. Elle a

moins de plaisirs que sa sœur privilégiée, mais plus

de joies authentiques. Certain pouvoir fascina-

teur ne lui est pas d'ailleurs interdit. Vous savez

le mot de Barbey d'Aurevilly?
" On a ime les belles fen mes; on adore les

laides quand on s'y met." Après cela de quoi se

plaindraient-elles ?
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Ce prestige bienheureux provient peut-être de

ce que le " buisson ardent" des apparences n'a-

veugle pas le spectateur, qui s'attache alors à bon

escient et jette l'ancre de son ceur en un terrain

éprouvé.
,C'est peut-être aussi que le sentiment constant

de sa petite infirmité ajoute une grâce timide au

mérite de la propriétaire d'un profil irrégulier, et

la préserve des écueils de l'affectation et de l'inso-

lente fatuité où tant de belles font naufrage.

Quelques petites satisfactions d'amour-propre

lui sont même accordées. On la complimente

parfois sur la tournure de sa taille, sur la cambrure

de son pied. Dans un moment d'effusion on lui

dira qu'elle a de bons yeux et les cheveux fort

be~aux. Ces maigres hommages sumiBent pourtant

à de modestes appétits.

Enfin, le grand avantage de celles qui tie règnent

sur la société ni par la beauté ii par la tichesse-

cette autre puissance-c'est la parfaite imdépen-

dance de leur vie, c'est le contrôle absolu de leurs

actes, c'est le calme de leur retraite (lue tie vien-

nent troubler ni la curiosité ni la malveilLaiice du

monde.
Que si vous me dites maintenant " \oila une

philosophie imposée par les circonstances ; ime

philosophie qui n'est que de la résignatioi," je

vous répondrai : " Peut-être.

Ajouteriez-vous qu'une telle sagesse fondrait en

un clin d'eil sous la promesse d'un gros héritage

ou l'offre d'une opération chirurgicale qti me

transformerait en Vénus, j'aurai encore la fran-

chise de vous dire : c'est certain

Cara est infirma !

(Les loisirs que me laisse la faveur populaire

m'ont permis d'acquérir cette profonde connais-

sance des langues mortes.)
Une laide.

LE BONHEUR OU LE MALHEUR D'ÊTRE ]EAU.

Si je comprends bien la question telle que

posée, vous désirez savoir, madame, si la beauté

est pour l'homme une garantie de bonheur, si

l'homme laid doit nécessairement être malheu-

réux. Voilà une question à laquelle je n'avais

jamais songé, et j'éprouve le besoin, avant toutes

choses, d'en bien préciser les termes. I'abord,

le mot bonheur n'a pas la même signification pour

tous. Les honneurs et l'argent sont de grands

facteurs dans l'histoire de l'humanité. Tandis

que pour beaucoup, pour les jeunes surtout, le

mot bonheur signifie amour. Je suppose que vos

sympathies vont vers ceux qui voient le bonheur

sous la forme précise d'une personne aimée, et je

réponds a la question : Un homme laid peut-il

êtie aimé ?

Pourquoi pas? Voyons, en quoi fait-on con-

sister la beauté chez l'homme ? On ne la placera

pas, je l'espère, dans le satiné de la peau ou la

longueur des cils? Exigeri-t-on au moins la ré-

gularité des traits ? A mon avis, ce serait une

erreur. La beauté plastique ie prouve rien ci

faveur (le celui qui la porte ; c'est un mot qui n'a

pas sa raison d'être lorsque l'on parle de l'homme.

Des muscles, à la botie heure ; mais du satin,
merci !

Certains individus mettent 'leur bonheur datns

les succès nombreux et les conquêtes faciles ; il

ceux-là peut-être il sera utile d'être beau garçon.

Et encore. Les femmes qui recherchent les

A donis sont généralement considérées comme une

anomalie. Tenez, parlez-moi d'un brave garçon

qui a de la volonté et du caractère, et surtout qui

a reçu une bonne éducation. Celui-là fera son

chemin, se créera un chez soi avec toutes les

chances d'être heureux. Il sera sympathique pas

ses qualités personnelles et se- succès sociaux

il verra un jour ou l'autre se tourner vers lui

l'amour d'une femme vraiment femme. Et cet

amour-là les rendra d'utant plus heureux l'un et

l'autre qu'il sera un véritable enthousiasme de
l'âme, enthousiasme d'autant plus durable cher

l'homme que la femme sera plus belle, d'autant
plus reconnaissant chez la femme que l'homme
sera plus gentilhomme.

Vraiment, madame, j'ai mon idée sur le bon-

heur, et le rôle que la beauté féminine peut y
jouer ; mais j'avoue ie pas comprendre ce que
viendrait y faire la beauté chez l'homme.

Paul Vary.

MONT-RÉAL, novembre 1895.
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QUÉBEc, décembre 1895.

Quand, allant dans la campagne promener ma
rêverie, une fleur brillante attire mon attention,
je m'approche et je la cueille.

Si le parfum qu'elle exh ile est agréable, j'en
aspire avec délices les émanations, et je la mets à
mon corsage ; si elle est sans arôme, je donne tu
coup d'œil admiratif à ses formes élégantes, et je
la jette loin de moi. Son éclat a éveillé la convoitise
je l'ai arrachée à sa tige... mais, je me suis trompée,
elle est sans odeur : je la foule aux pieds...

Quel malheur pour elle qu'elle fut belle
A quelques pas de la fleurette sacrifiée une mo-

deste corol'e se penche timilement, cherchant les
baisers du soleil. Son parfum est exquis, mais
n'arrive pas jusqu'à moi. Et je passe indifférente,
sans le deviner.

O ! si elle eût été belle!...

Ju/ia Patrie.

Marier la fraîcheur d'un teint rose éclatant à
l'énergie des traits d'une physionomie rayonnante ;
sous l'arc velouté des paupières mobiles, animer
deux prunelles noires qui flamboient, passionnées

et troublantes, dans l'encadrement d'une chevelure
d'ébène ; ou bien, être cette blonde aux yeux bleus

et rêveurs, si angéliquement douce, si tendrement
câline dans sa grâce nonchalante et rieuse, où le

caprice aimable se joue et se promène.. .Et, pour
complément harmonieux, une taille svelte et fine,
une élégance impeccable, un ensemble féminin qui

soit l'incarnation idéale du chic le plus rare et du

goût le plus exquis.
Serait-ce là l'apanage suprême de la beauté,

brune ou blonde ? J'estimerais alors très heureuse

et celle ci et celle-là. Quel enivrement, en effet,

quelle joie suave pour la débutante, surtout, que de

charmer les regards, faire battre les cœurs, grouper

autour de soi des adorateurs empressés, s'entendre

appeler " la belle du bal," et marcher sans cesse

dans une traînée lumineuse de conquêtes, de com-

pliments et de fleurs...
Hélas ! chaque médaille a son revers ; et le mal-

heur veut que la beauté se fane vite, que la pâleur

fatale imprime sa flétrissure sur la joue, la veille

encore, si neuve et si vermeille. C'est l'hiver après

leprintemps, c'est le deuil des admirations dé-
funtes que toute beauté doit porter tôt ou tard. IL
reste, du moins, à la belle d'hier cette consolation

persistante de pouvoir, avec les succès passés, se
composer un bouquet délicieux qui parfume et
embellisse les heures mauvaises de sa vie. Ne

pourraiton pas, dans ce cas, redire le vers célèbre
du poete :

Un souvenir heureux est peut-étre sur terre

Plus vrai que le bonheur.

Iector ýGarncau.

QUÉBEc, DÉCEMBRE 1895.

Si j'étais un grand philosophe, je vous ferais une
dissertation en trois points sur le bonheur d'être
belle ; car je suis convaincue que la beauté doit
contribuer pour une large part au bonheur d'une
femme. Malheureusement, je ne suis qu'une

petite fille fort peu expérimentée.
Cependant, si peu que j'ai vu le monde, j'ai

constaté que la jeune fille belle, même quand elle
n'a que sa beauté pour tout apanage, est touiours
entoiée, adulée du sexe trompeur--tandis que
la jeune fille laide, possédant toutes les qualités du
cœur et de l'esprit, est souvent délaissée ou ignorée.
Les hommes sont ainsi faits !.

Ils dépensent des flots d'éloquence et mettent à
sec toute la réserve d'esprit qu'ils apportent dans

une soirée, pour le sourire d'une jeune fille.. .qui

ne sait apprécier leurs efforts.
Et cependant....quoiqu'on m'ait donné toutes

sortes de bonnes raisons à l'encontre, et au risque
de passer pour une jeune fille bien légère, j'opine

pour la beauté.
L'idéal serait d'être bonne, intelligente, belle et

riche. Il me semble qu'avec cela il serait impos-

sible de ne pas être heureuse et de ne pas faire le

bonheur des autres, mais..............

Eriam de Sézac.

Etre beau, voilà bien, certes, la plus triste des
infirmités. Etre riche n'est rien en comparaison

du malheur qu'il y a d'être beau. Le riche subit

toute sorte d'obsessions, sans doute ; il est chaque

jour, chaque heure, eu butte aux solliciteurs, aux

envieux, aux exploiteurs et aux parasites de tous
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les degrés, mais on n'en veut, en somme, qu'à sa

fortune, et c'est justice, puisque, les trois-quarts du

temps, elle est mal acquise.
Mais être beau, voilà un véritable supplice de

damné. Dante n'en a rien dit, parce qu'il n'a

parlé que des damnés en enfer, et non de ceux qui

sont sur terre, Je me demande combien il a fallu

commettre de crimes, dans des existences anté-

rieures, pour aboutir à ceci: être un bel homme.

A force de refouler le mauvais levain qui est en

eux, les hommes arriveront à vous pardonne

d'avoir du talent, d'avoir même du génie : ils ne

vous pardonneront jamais d'être beau. C'est

qu'en effet cela est exécrable et monstrueux. Soyez

beau, vous n'avez plus dès lors aucune qualité,

parce que la beauté les efface toutes, tandis que le

moindre défaut éclate hideusement sur un éblouis-

sant visage.
La beauté est susceptible de toutes les laideurs,

tandis que la laideur est susceptible de toutes les

beautés. Voyez l'intelligence rayonnant sur un

visage que la nature a disgracié ; elle le transfigure,

elle l'illumine, elle lui :donne en ii instant une

splendeur auprès de laquelle la plus superbe
beauté n'est qu'une grimace ou une contrefaçon.

Il y a de grandes harmonies cachées sous une

apparente laideur, au lieu que lorsque la nature a

donné à un homme la beauté, elle ne lui doit plus

rien ; elle lui a donné tout ce qu'il lui faut pour la

mission qu'il a à remplir sur la terre, être un Cent-

garde, un Lovelace, ou un hussard poméranien.

La beauté chez la femme, au contraire, est une

perfection exquise ; chez l'homme elle est une

ironie. Je sais bien qu'il existe un Apollon du

Belvédère, mais il est en marbre. Du reste, Apollon

était un dieu, et aux dieux tout est permis,

même d'être beau, de même qu'aux femmes tout

est permis, excepté la laideur. Voilà pourquoi il

ne faut pas confondre : la beauté, chez l'homme,

est'une misère ; chez la femme, elle est un attribut

essentiel, elle est l'enveloppe nécessaire de son

sexe, qui est fait pour être beau parce qu'il est

fait pour être aimé.
Arthur Buies.

LE BONHEUR D'ÊTRE BELLE.

Est-ce un bonheur ou est-ce un malheur d'être

belle ? ..je n'ignore pas le mauvais usage qu'on

fait des meilleures choses. Je sais qu'un estomac

malade peut souffrir de la faim en face d'une table

chargée de mets succulents. Mais la méchanceté

les hommes doit-elle nous faire désirer l'anéantis-

sement de tout ce dont ils abusent, et nous faire

considérer un joli visage, par exemple, comme une

éclosion malfaisante que l'on doive voiler ?

Afin qu'il reste encore un peu de bonheur sur

la terre, ne soyons pas pessimistes jusqu ' ce point.

Pensons plutôt que le beau et le bien sont faits

pour être éternellement unis.

Ecoutez plutôt ce trait simple.

Dans un village vivait une enfant, dont les

parents, gens austères, s'étaient depuis longtemps

retirés du monde.
Située dans un délicieux bosquet, leur maison,

avec ses larges galeries, ses persiennes bien vertes,

indiquait chez ses hôtes une aisance moyenne.

De grands arbres ombrageaient le toît, et les rares

passants sur la grande route s'arrêtaient presque

toujours à contempler ce pittoresque tableau. Et

c'était ci souriant qu'ils s'éloignaient, quand, à

travers le feuillage, ils avaient entrevu la tête

blonde d'une enfant qui seule égayait cette mélan-

colique solitude.
Ce petit oiseau des bois, que n'effarouchaient

pas les regards des passants, suspendait parfois

ses jeux, courait à la grille close et donnait volon-

tiers un franc sourire aux indiscrets, coeurs blessés

bien souvent, qui s'arrêtaient là devant elle et

rèvaient un moment.

Or, l'enfant grandit et devint femme. C'était

encore un frais visage et les mêmes cheveux d'or,
mais le cou d'albâtre se dessinait avec des lignes

plus magiques, la bouche moins rieuse était devenue

divine, le front serein et les yeux plus doux, plus

beaux étaient toujours aussi candides.
Dans le voisinage, chez les pauvres surtout, on

appelait cette belle demoiselle un ange.

Du chemin, on contemplait encore le mystérieux

cottage ; la jeune fille, qui avait toujours erré

dans cet éden parmi les fleurs, ses sours, n'avait
pas songé à abandonner ces régions ni les grandes
allées, ni les visites quotidiennes aux sites
favoris, choisis par elle dès son enfance.

Ignorant ce que sa beauté avait de troublant,
mue par une ancienne habitude, elle continuait à
suivre des yeux les voyageurs de la grande route.
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Un jour, sous un prétexte futile, un jeune homme
de mine élégante fit halte à la porte du jardin où
Louise (c'était le nom de notre beauté) se trou-
vait en ce moment. Le cavalier, bohême bien
connu, ayant ouï parler de la belle, avait résolu de
l'aller voir.

Quand il l'aperçut seule au pied de son arbre
favori, adorable dans sa-robe de mousseline blanche
sous son chapeau à large bord, et surtout quand
elle eut levé sur lui son regard pudique, ce jeune
homme sentit une subite rougeur lui monter au
front; sur le champ, il se sentit vaincu par la douce
vierge. La honte du passé hideux l'envahit : ce fut

pour lui l'instant des remords, l'heure bénie du
repenur.

Vous comprendrez maintenant pourquoi, moi

qui ai reçu la confidence du jeune homme, je
trouve que c'est un bonheur d'être belle.

Yvon ne.

Beauté ! Beauté ! que de vies n'as-tu pas brisées !. .

Muscadin.

Un homme beau est presque toujours insuppor-
table, et souvent...pire. L'adulation qui grise les
femmes corrompt le sexe fort.

Belle-mère.

Si tout le monde était beau, cette planète serait
un petit paradis; mais depuis que la perfection
des formes est devenue exception, l'ère des privi-
lèges, des tyrannies, des injustices est ouverte
pour le malheur de la plus grande partie de l'hu-
manité.

Marie Vieuxtemps.

Etre belle ? -un bonheur peut-être ; le bon-
heur,-non pas !

- Si la liqueur est insipide, qu'importe le flacon
-Si, sur votre chemin, se rencontre une femme

vraiment belle, contemplez, admirez, mais, de grace

n'y touchez pas !

Désabusé.

Souvent la beauté est l'enseigne spécieuse d'une
boutique borgne.

Afétéore-

Quand la tête est sans cervelle, c'est toujours
un malheur de posséder la beauté ! Des ambi-
tiotis désordonnées en sortent tout naturellement.
Or, celles-là, comme il est rare de les voir satis-
faites !

- Pour une femme, c'est un malheur d'être belle,
dès que, de sa beauté, elle tire la vanité.

- Notre civilisation donne trop de voiles à la
beauté pour lui laisser beaucoup d'avantages. Il.
est donc bien plus commode d'apprendre à s'en
passer.

Artiste.

Une femme doit être bien égoïste pour
trouver le bonheur dans sa beauté personnelle !

- Grattez la Beauté et vous trouverez la cendre...
autant chercher tout de suite le bonheur au cime-
tière...

- Beauté signifie harmonie. Qu'importe l'har-
monie à ceux qui ne savent ni voir ni écouter ?...
Les trois quarts des hommes sont aveugles et
sourds ; il y a bien des chances, madame, pour que
la beauté ne vous serve à rien !

Alceste.

D.-Est-ce un bonheur ou un malheur d'être
belle ?

R-Demandez à celles qui ne le sont pas...

Sanqueur.

-La Beauté est une force ; et comme toutes
les forces, elle est utile ou nuisible, suivant l'usage
qu'on en fait.

Un Méc anicien.

N.B.-Nous serions reconnaissants à ceux de
nos abonmés qui voudraient nous dire laquelle
des réponse qui précèdent, ils ont préféré. Nous
ferions connaitre le résultât du vote dans tin
Numéro subséquent.
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1.<etiquette dails la Correspoildaqce.
],)iLTA\IlS IMP'ORTANTS.

Il Il est attssi indispensable,'' a dlit quelqtu'urn,

Ode répondre qurand on vus écrit que qii:til(l O11

vous parle." Il est vrai qu'on pourrrait dire de la

,Correspondance qtue c'est mrie ColiversaiOlî écrrre.

C'est pouir cette rarsouiie h( s gens 'lui D'l'it

rien à faire ne duiv-ent pas abuser. pourt Juil plaisir,

dtr tenis <des gens qui travaillent, et (tui sorit tr PI

lPolis piour laisser san répornse (les lettres salis

intérêt... .ot des lettres intéressées.

Dans une lct're, les abréviations sonitt Corisr-

dèrées commenî étant de mtauvais goût.

On1 ne piut non1 pluis y enlpluver les -hiffres tilre

pîour énoriet- r rrre soicle ç,tt trie date. Il 1000

ans Il ne serait îtas toleî é. il fatut Iflmille arts. I

Mfais on seraitiliés cuîrrcti en écrivatr r 000fralrcs

... àa Moinrrs encore qu'ril ne s'agit d'uce lettre d'af-

faires, oùr, parr pirécaurtiorn, les sommes sorît écrites

eri totutes lettres.
En nom marnt, dans tue lettre, les parents on les

amis- ru truies tic la personnre à laquelle on s'adresse'

0O1 se ,,ilideia bien d'écrire cut abrégé les m'ots

Mon sieuîr, Madamie, Mademiselle, Il NI. votre

Père ", I dle Seillac " (en écr ivanit air mari (le

Mu"" de Scilac), Il~ v tre fille ou votre Sur."

Il .LtitL NIorisietîr votre pere l'i 1- Madartie de

Seillac ', '' iadeinoiselle votre fille ot' votre

soeur ", etc., etc.

Il faut tâcher (le nie pas parler de la templlératuire,

Sauf, bien entendu, si î'oîî écrit à des parenits pro-

chles, à des amis Si affectuetrx qu'ils peuvent pren-

dire q~uelque intérêt à savoir si vous avez froid ot

chaurd,

On doit éviter aussi de parler de soi, de sa per-

sonne murale et phlysique aux étrangers, atrx Cont-

naissances banales, excepté (darns le cas ofi il est

ntécessair e dle faire intervenir sa santé pouir exptli-

qîuer uit retard, une abstention, ou tourte auttre

chose.
Il est bon de nie pas écrire avec trop d'aboli-

danîce aux étranîgers. On se borne à dire ce qui

est nèécesýaire, et oit le dit, de son mieux.

On commence sa lettre par le mot :- Monsieur",

Oi Il Madame ''l Mademtoiselle ", mis en vedette,

après la date. A des personnes de connaissance,

On1 dit bren Il Cher Monsieur ", "l Chère

Miante ", 1- Chère Mademioiselle ". ('e ton' plu1s

familier, plus aimable dépend de la nature (les

relatiolls, c'estz à chacun de se rendrec compte si ce~

ton peut (loit être emlloyé.

jailiails on lttl (iii ne dit, <Ilu reste), la

c'hère Darnec m' 1 MaChère De no [selle"', nli MNonl

I alis les lettres; oééfoicit u officielles, il

est né( <ssait (l d<onner aux gens le titile de leuir

fonction ''NIonsieur le NI inlisu e '', Monsieur le

"'éiet, Niadain la I)irectrice Il Monsieur

e Général ''1 ou G;énéral ''. MINon Général''

Mion Colonel '', quanrd on a été militaire.

A un prince, Ilprince *''. A tune dtuchesse,

NI adarrie la D uchesse ''.-On donne peti les

autres titres nobiliaires, eit Franlce. U3 re fois, peut-

être, et encore ! ii écrivanit «)ou parlan t et n1on,

entre guns titrés), q1uand les relations soit cérémio-

nieuses. Un usage anglais rite paraît excellent

pouir les lettres cérémonieuses~ à écrire atux gens

(lui possèdenit til titre... .sanis grande valeur au-

joui ui. Après l'adresse et l.t date, on écrit:

IA Mfadamie la Cuomtesse <l..,puis immédiate-

ment entr vedette " I Madamne

Oit nie dlira que cela ressemb>le a niotre tusage

commniercial ; ntéanmins, je persiste a trouver

l'idee- très bonnre.

on rie termrine plus les lettres en offrant Il ses

civilités emîpressées ". On n. mjlace cela par les

serntimntis distingués '' ou Il les meilleurs " ; les

comlimeniitlis empressés " on Il les meilleursIl

IVeuillez, Monsieur, recevoir mes ieilleutS

compl)lients " ; ouIlI' l'exp>ressioni de mes senti-

mnents distingués," -Yot Il l'assuranîce de mes,.. etc.",.

A «rie femmîne, tin homme dita : lVeuillez, Ma-

darme, ou chère Madame, agréer l'expression de

tout mon respect-on de mon profond respect "'

A une femme avec laqurelle il a eti quelqtues rela-

trons : lVeuillez agréer l'expression de mes sen-

timents respectuieux." S'il y a couleur d'intimité

dans leurs rapplorts : ll'exp)ressiotn de mon dévoule-

ment respectueux ou de mon attachement resp)ec-

tueux '. Un homme ne risque jamais rien à

témoigner à la femmne une profonde déférence.

On doit distinguer aussi entre les mots :assid-
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rance et expression ; recevoir et agréer. A un
supérieur, on n'offre pas l'assurance, mais bien
l'expression, on ne le prie pas de recevoir, mais
d'agréer.

Les lettres à de grands personnages, les pétitions
se terminent ainsi :

Je suis, avec le plus profond respect,
Monsieur..

Votre très humble et obéissant serviteur.

Du reste, on trouvera tous ces renseignements
au sujet des formules de la fin, en se reportant aux
lettres qui suivent, et dont la nature est bien indi-
quée.

EMPLOI DL LA CARTE DE VISITE DANS LA CORRES-

PONDANCE.

On trouvera par la suite des exemples de l'ei-

ploi de la carte de visite dans la correspondance.
Renchérissons sur les modèles offerts.
Invité à une soirée, on petit répondre moins

cérémonieusement que pour un dîner. Autrefois,
on ne répondait même pas, parce qu'il est d'une
moindre importance pour les hôtes d'être fixés sur
le nombre des invités qui acceptent d'assister à un
bal.

Mais, répondant par un court billet à une invi-
tation à dîner, on se borne, pour une invitation à
une fête, à écrire quelques mots sur sa carte, au-
dessous de son nom :

Monsieur et Madame X...

i emercient Monsieur et Madame Z.. .de leur gra-
cieuse invitation (on ' bonne et aimable invitation").
Ils espèient bien en profiter. Compliments affec-

tueux.

Monsieur et Madame X...

'' sont désolés de ne pouvoir profiter de la bonne

invitation de Monsieur et de Madame Z .. (Indi-

quer pour quelle cause). Tous leurs remerciements
et leurs regrets d'être privés de ce plaisir. Avec

leurs meilleurs compliments ".
On remercie toujours. Toujours on exprime

des regrets quand'on n'accepte pas.

Le carton qu'on échange entre connaissances,
à l'occasion du jour de l'An, peut s'enrichir de

quelques mots manuscrits affectueux, sous le nom

imprimé.

Monsieur et Madame Y...

Bonne année, bonne santé, grands succès

Monsieur et Madame T.,

Bons souhaits, vives amitiés."

Rien que cette ligne manuscrite augmentera

sûrement la sympathie entre les gens, développera,

soyez-en certains, les bons sentiments, enlèvera

toute banalité et toute monotonie au petit bout de

carton.
On se sert encore de la carte de visite pour

remercier les gens qui vivent dans la même ville,
d'un envoi de fleurs, d'une brioche bénite, du prêt

d'un livre, d'un morceau de musique, etc.

Madame V...

remercie bien vivement Madame N.. .des belles

roses qu'elle vient de recevoir. Sa maison en est

toute parée et parfumée. Elle est ravie de cette

attention si graGieuse, si aimable.

Madame N...

remercie bien des fois Madame V.. d'avoir pensé

à elle. La brioche. bénite était délicieuse, et les

enfants y ont fait grand honneur.

Madame M...

retourne au Colonel B.. .le beau livre qu'il avait

bien voulu lui prêter, et le i emercie du plaisir infini

qu'elle a trouvé-à la lecture de ces pages superbes.

Madame G...

remercie Mademoiselle M. L.. .de lui avoir procuré

le plaisir de connaître l'air des " Colombes ". Elle

lui retourne le morceau avec les plus affectueux
complimen ts.

Mademoiselle B...

sait bien gré à l'heureux chasseur de la faire pro-

fiter de son premier coup de fusil. Elle le remercie
de ce superbe lièvre, et envoie à Madame D...et
à lui ses meilleures amitiés.
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CARTE-CORRESPONDANCE, CARTE-LETTRE, CARTE

POSTALE.

La carte -correspondance, qui est un morceau de

carton, long ou carré selon que la mode en ordonne,

morceau de carton qui s'insère dans une enve-

loppe à lui assortie en tant que couleur et format,

la carte correspondance s'emploie quand on n'a

que quelques mots à écrire. On trouvera des

exemples de l'usage de la carte-correspondance

aux pages 316 et suivantes. On l'emploiera pour

les courts billets, entre gens du même monde.

Pour cette carte, les gens de goût n'admettent

que les nuances crème, bleu pâle, lilas tendre, vert

d'eau, gris perle.
La carte-correspondance se timbre comme le

papier à lettres; porte, si on veut, l'adresse im-

primée de celui qui écrit.
La carte-lettre vendue par l'administrati-mn dei

postes n'est pas élégante. Elle peut être utilisée

toutefois (étant très commode) en voyage et avec

les fournisseurs. Par exemple, si on est mécon-

tent d'une livraison, d'un travail, on n'écrira pas

au marchand, à l'ouvrier â découver/, c'est-à-dire

sur une carte postale. La carte-lettre qui se ferme

peut servir dans ce cas.

Les gens pressés en font grand usage : avec

cette carte, il n'y a pas à se préoccuper d'une

enveloppe, d'un timbre-poste, et elle offre le papier,

la fermeture tout prêts. On petit la demander

dans un bureau de poste, l'y remplir et la jeter

immediatement à la boîte : ce sont la bien des

avantages.
La carte postale est aussi très agréable quand

on n'a que quelques lignes à écrire : pour faire une

commande, pour demander des échantillons, pour

prier un ouvrier de passer chez soi, etc. Même

entre parents, entre amis intimes, elles est en-

ployée pour les communicati ons très courtes et

insignifiantes.
N. B.-Le " beau monde ", les gens superla-

tivement élégants se croiraient perdus dans l'esprit

des autres, s'ils profitaient de ces inventions écono-

miques, modernes et pratiques.

Emploi de la carte-lettre et de la carte postale

aux pages 316 et suivantes.

CARTE-CORRESPONDANCE IMPRIMÉE (OU NON).

Le duc de R.. .prie Monsieur L.. .(nom écrit à

la main) de lui faire l'honneur de venir chasser au

Coudray, le samedi ri octobre 18.. (jour et date

manuscrits). Déjeuner à onze heures. Réponse

S. V. P.
M...

Le capitaine et la baronne de S'eillac vnus

prient de leur faire l'honneur d'assister au bal rose

qu'ils donneront le...

La baronne de Seillac restera chez elle mardi

soir, 7 septembre, et voUs prie de lui faire le

plaisir de venir lui demander une tasse de thé.

Le colonel et la baronne de Seillac vous prient

de leur faire l'honneur de venir entendre chez eux,

lundi soir, 8 octobre, le violoniste Y...

LE PAPIER À LETi'RE:S.

Pour une pétition, une demande d'emploi, on se

sert de papier dit ministre.

Quand on écrit a des supérieurs, à des per-

sonnes étrangères, auxquelles on doit un grand

respect, on emploie du papier blanc ou crème, for-

mat coquille.
Pour les lettresa adressées à des parents, à des

amis, à des connaissances, à des étrangers-dans

les cas ordinaires, -à des fournisseurs, on peut

faire usage de papier fantaisiste, c'est-à-dire à la

mode du jour, en tant que format et couleur.

Les nuances azur, perle, mauve perle, vert Nil

sont à peu près les seules adoptées par les gens di

monde avec le crème et le blanc. Le papier rose

n'est pas en faveur chez les gens de goût.

'Toute teinte fatigante pour l'eil du...lecteur

doit être rejetée.
Il vaut mieux taire choix d'une seule couleur, e

s'y tenir.
Le papier ne peit être parfumé que très légere-

ment, d'une vague senteur d'iris ou de violette, par

exemple.
Le papier doit être plié très nettement, selon

son format.
On peut faire graver dans le haut de la première

page de son papier (dans le coin gauche, à l'angle

droit ou ai milieu), son monogramme pur et sun-

pie ; son monogramme surmonté de la couronne

héraldique (quand on eni possède une); cette cou-

ronne seulement ; ses armoiries avec devise et cri

de guerre (non pour une femme, le cri) ; unem-

blème et une devise de fantaisie.
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Le papier à lettres, dont on se sert en sa maison Les gens en deuil ne peuvent se servir que de

des champs, et qu'on met à la disposition de ses papierblanc bordé de noir. Chiffre, couronne,

hôtes, porte généralement le nom du lieu, imprimé armoiries sont aussi timbrés ei noir. L, papier

élégamment : " Château de Courcelles, par de deuil n'admet pis et la devise, à moins

Epinay-sur Orge, Seine-et-Oise ''. C'est infiniment qu'il ne s'agisse d'un enblémi sérieux et d'une

commode pour ceux qui ont de nombreux amis en devise grave.

villégiature, villégiature très changeante dans la L'enveloppe est toujours assoitie att papier

même saison, et qui ne peuvent pas toujours elle s'adapte au lirinit du paper, elle est de n1ème

déchiffrer l'adresse manuscrite qu'on leur donne. teinte, lcle porte le. înors chiffres, aroiries, etc

1«'fiydroierapie.
On y revient par le raffinement d'une civilisa-

tion qui se croit bien maligne. On y revient
comme on revient dans les arts à la perfection
antique, comme on revient en politique aux sys-
tèmes des grecs et des romains.

Un homme qu'on appellera un génie, parce
qu'il a, comme Pasteur, comme Edison, découvert
l'un de ces principes primordiaux qui constituent
les lois essentielles de la nature, étonne le monde
en guérissant de tous maux par le seul traitement
de l'eau.

L'eau, l'eau pure et naturelle, l'eau bienfaisante
que la Providence n'a pas ménagée à notre pla-
nète, est devenue la panacée suprême du nou-
veau Mithridate.

Et cette médecine précieuse, l'abbé Kneipp (car
c'est lui le merveilleux novateur) ne la dispense

pas parcimonieusement, en petites fioles préten-
tieuses comme les drogues que la Science nous
fait avaler depuis tant, depuis trop de siècles.

La trouvaille du bon curé allemand rappelle le
truc de l'ouf de Christophe Colomb.

C'est si simple que personne n'y songeait. Il
n'y avait qu'à se souvenir de la recette de l'invim-
cible, de l'invulnérable Achille que sa nére avait

pris l'habitude de plonger dans la rivière. Le
nom des eaux ne fait rien à l'affaire, et celles du
St. Laurent lui eussent valu autant que la vertu
fabuleuse du Styx.

Il fallait se rappeller aussi le jour oi les hommes
étaient devenus exceptionnelleinit et universelle-
ment pervers et où le Bon Dieu ne trouva pas de

purgatif plus efficace que l'eau, l'eau de l'abbé
Kneipp. Pour un cas aussi grave, sa sagesse eut
recours à une douche restée légendaire sous le

nom de Déluge, douche qui rnça l'humanité

pour longtemps.
Aux époques les plus brillantes des civilisations

helléniques et romaines - alors que l'on se pas-
sait de médecine-d'abondantes ablutions se prati-
quaient habituellement par tout le monde. Des

bains publics étaient établis où la plèbe comme
les patriciens se rendaient chaque jour.

L'humanité alors était à l'apogée de son déve-
loppement physique et moral. La plastique du

temps nous en a montré le type idéal dans
l'éphèbe grec. Les chefs-d'œuvres immortels de la

littérature ancienne viennent encore nous prouver

que leurs auteurs posséd Lient une intelligence par-

faite in cor/>ore sano.
B-aucoup plus tard encore, les sauvages de

l'Amérique, espèce d'amphibies arrosés par toutes

les averses du ciel et nageant aussi volontiers

qu'ils marchaient, étaient de fiers gaillards et de

fameuses gaillardes auxquels nos maladies perfec-

tionnées furent inconnues.
C'est de tels précédents, c'est de si probants

exemples que le vénérable apôtre de la Cure d'eau

s'est évidemment inspiré.
L'événeme nt a surabondamment démontré qu'il

avait bien jugé : Les enfants élevés d'après les

principes de son catéchisme poussent.. .comme de

petits Achilles. Malheur aux marmots de serres-

chaudes qui viennent s'y mesurer !
La maison de Woerishofen où l'abbé Kneipp

donne audience ft prescrit au monde entier,

ressemble en effet à la fameuse cour (les miracles.
Et les succursales de cette Mecque moderne que

des disciples formés à son école ouvrent sur toute

la surface du globe, voient aussi accourir les

désespérés devant les quels la Science est restée
impuissante.

Montréal, comme on le sait, a la sienne, et l'on
croise dans le salon de l'Institut Kneipp de la rue
Ste. Catherine des spécimens (le goutteux ré alci.
trants, de rhumatisants invétérés, de névralgiques
enragés, de nerveux, de névropathes, de dysp epti-
ques exaspérés, de bronchitteux, d'asthmatiques,
etc. Tous ces gens ont sur la figure un sourire
... d'espoir ou de soulagement ? nous ne savons
au juste.

En tous cas, l'établissement est florissant ; c'est
un bon signe. Nos meilleurs médecins y envoient
leurs patients pour achever et parfaire leur conva-
lescence. Depuis plusieurs années déjà ces éta-
blissements thermaux existent dans les grandes
villes d'Europe et des Etats-Unis où elles font des
miracles que la médecine ne peut accomplir.
L'hydrothérapie est la reine du jour. C'est un
bienfait que de la voir s'acclimater parmi nous.

Météore.
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La Mode
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Rotes d.'un ngodain.
La découverte du document ci-joint me dispense aujdur-

d'hui (de rédiger nies notes. Je copie textuellement.

" Enfin, Dieu merci, c'est fini ! La catastrophe,
imminente depuis des semaines, est accomplie ý

" Les journaux n'en parleront plus : nos facultés
barcelées, notre imagination fouaillée sans répit
par leurs clameurs et leurs gravures obsédantes
vont retrouver la tranquillité des anciens jours.
L'esprit public, délivré (le la tyrannie du souci
universel, reprend doucement le cours de ses habi-
tudes et le grand calme qui suit les violentes tein-
pètes étend peu à peu un voilh d'apaisement sur
le monde encore agité d'un bouillonnement
dernier.

" Car la date fatidique est révolue, lointaine,déjà,
disparue ! Le matin privilégié qui préluda au
grand jour a passé.. .comme les autres, et le soleil,
qui de tout temps avait été marqué pour éclairer
l'événement, a pu, malgré tout, se coucher à
l'heure conventionnelle.

" C'est fini, te dis-je. ILS SONT MARIÉS
"Ah j'en frémis encore 1
" Ma mémoire reste tout encombrée des vestiges

du trousseau prodigieux ; il traîne dans mon cer-
veau des débris de dentelles; certains patrons y sont
imprimés d'une façon indélébile, je le crains. Je
stus hantée par la légion des bottines et souliers.
je compte et recompte en rêve les douzaines
invraisemblables de chemises inoubliables; mes
yeux voient toujours, même en se fermant, le scin-
tillement du bracelet de diamants et rubis.. .tu te
souviens ? et je ne peux me soustraire à la vision
obsédante du quatorzième chapeau. La foule des
jupons me poursuit, les caleçons dansent devait
moi en agitant leurs flots neigeux de valenciennes ;
les mille bas de soie aux tons infinis passent en
m'éblouissant de leur arc en-ciel ; le souvenir de
tous les corsets m'oppresse. Et le. robes ! toutes
ces robes intéressantes jusque dans leur doublure.
jusque dans le fini délicat des balayeuses brodées,
Ces robes divines, dont la variété impitoyable me
bourre la tête d'un million de détails importants,
-qui m'en délivrera ! L'armée des mouchoirs me
plonge dans l'ahurihsement. Ce qu'il faudra de
rhumes et de chagrins pour utiliser tout cela !

Mais un véritable vertige me saisit en face de la
collection des éventails et des flacons de sel.
Toutes les migraines, toutes les syncopes et-
pardonne moi-toutes les transpirations du monde
n'y suffiront pas.

" Non, franchement, après une série d'émotions
comme celles qu'ont provoquées les journaux de-
puis qu'il est question de ce mariage, on a l'im-
pression d'un surmenage intellectuel ; comme une
indigestion d'admiration-si l'on peut dire-ou
une courbature causée par l'abus de l'enthou-
siasme.

"Songe donc, nia bonne, que durant quinze jours
au moins l'Amérique entière s'est nourrie de ce
sujet passionnant ; que, pour notre part, nous
avons, mes sœurs et moi, employé une partie de
nos nuits à lire les rapports que les gazettes prodi-
guaient à notre avide curiosité, dans une édition
supplémentaire, et nos jours à commenter ces
récits merveilleux.

" Aussi papa, qui n'entend parler de rien autre
chose à table et dans la maison, déclare-t-il, non
sans un semblant de raison, que nous devenons
folles.

" O Consuelo ! Consuelo ! ce que tu auras fait
tourner de têtes !

" J'ai beau essayer de n'y plus penser. C'est

plus fort que moi, cela nie revient comme l'obses-
sion d'une idée¯fixe.

",Comment se fait-il, dis-moi, qu'il y ait des êtres

privilégiés dont les moindres faits et gestes sont
notés, et d'autres - comme moi, par exemple-
qui n'ont pas plus d'importance qu'un grain de
sable dans l'univers ?

Quand je me marierai, moi, personne ne s'in-
quiètera de venir compter le nombre de mes jarre-
tières, et les journaux de ma ville natale contien-
dront tout juste huit ou dix lignes banales pour
annoncer l'événement au public qui n'en aura cure.
Pourquoi ! pourquoi ! Je me le demande dans un
accès de colère jalouse. Qu'est-ce que cette
Vanderbilt a donc fait au ciel pour avoir un bon-
heur aussi complet ! Car il ne lui reste rien à
envier aux princesses les plus royales de l'ancien



LEI_ COIN DU FEU

monde. On nie fait pas plus de t apage p)our une un1 temps -

impératrice. 
chaque jour

"La voilà maintenant, cette créature fortunée, la pipe aut be

gâtée de Dieu et des hommes, qui s'en va habiter " As-tu <ivu

un palais magnifique que tu as pu admirer dans les jardin de 131

illustrations des journaux. Tout c.ela pareeque quise atteniti<

son bonhomme de père a gagné beaucoup d'argent. d'ac2omir cî

Aut fond, et sans cet argent, elle n'est sûrement pas~ IlCe qui es

plus.drôle que toi et moi, pas même jolie, nia chèere !à lui, dle îiay

Non, c'est révoltant ! deaux qu'elle

- ', Ce qui nous vengerait bien, par exemple, c'est 'Il Il 1aut ét

qu'elle nie fut pas heureuse. C'est pirobablemient pi éme ildcl.

cela qui arrivera, car enfîin, est-il possiblo, est-il notus -quiitte.;

juste qu'on ait ainsi tant d'a\,ant.tgt"' sans coin- ' Vois-tui,

pen"rsation ? je tic te lu i souhaite pas, tuais elle autires.

versera probablement des pleurs ailiers dlans soi, "'Mais il e

château à tours et à crénleatux. C'e., égal, pour le rêter. C'c st

moment il n'y a pas de plus beau sort que le sien. Qu'ilîpoite,

"Duchesse !pensonîs-y bien ,duchesse, cette d'avouir liassit

petite américaine, fille de je nie sais quel boutiquier. pa que la cé]

Cet honneur nie consolerait de tout. Ott que jeanil

ýCe jeune lord, ce beau garçon, cet Adonlis, il vivant plus

m'intéresse encore plus1 qlu'elle. il ia été tellemen)t cette petite i

présenît ià mon esprit tous ces demniers temps, j'ai gloiires, et je

suivi de si piès toits les actes de sa vie quotidiennte, saurais m'acc

que sa disparition mie laisse un vide, commlle un Ifî,ur co,

deuil aut coeur. je t'avoue que la familiarité de ce

héros m'a rendu insupportable - aut moins pour

L~ettres a St Uicolas.

Quelques-uns de nos petits amis de Quéec, serait un gra

ayanît eintendu dire que Sainit Nicolas tenlait un bit- mail aux dîen

reau à Montréal peiidant le mois de décetmblre, otît niais des tîcu

dicté les lettres suivan)tes al leur maman et nous1 les o>ý '..Sa int

Onît adressées avec prière dé les faire parveili voudrais biei

BON SAIN i, NICOLAS, 
qui dort je l

Nous sommes de bons petits enitiits. quanl- d a. lta

Vous nous apporter tile poupée, une cotuchette la eo'

pour moi, liélle. Pour mon p)etit frère je 'îoti m'aiderait à
drais un cheval, puis utiecliarrette, pis des gtuides,chevosd

Puis unI fouet. 
jourtez vos fd

Bonjour, mon vieux Saint Nicolas lau faile saill

J,ène, Giistlve. qtu'il inîvite a

CHER SAINT NICOLAS, grand'mamia

J'aime bien les bonbonls, niais c'est pas la peine mecs petites

de mr'en apporter :je sais que maman m'en don- de la place..

nera. Savez-vous ce qui me ferait bien plaisir ? Ce

tous nos jeunesC llèhieils (Itle je voais
s'en aller à leurs prosaïques affaires

C.

qu'il avait fait ventir des fleturs dle sou
enîtieiti potur sa fiancée ? OhIt l'ex-

)II... et la royale fortune quii liertiiet
,'aussi chiarmtflis miracles.

t original, par cxciii e, c'est soit reftis

er les droits (le douane pour les ca-

Itti faisait yen ir d'EIutrope.
rec grandl( seignleur pou avoir cettesu

)endaiîce. Nus nit mus pa osé,~

i1 enicourir lat rîtilie nous ations payé.
ces getîs Là lîe fonit riecî Cnme les

't petit-être teitips. (ueti je songe à ili ar-

qesur c sujet je Suis initarissabîle.
les Marlbortughi pouiront se vanter

0111)é totut tui Continient. Je tlie cr-ois

Ièbre.1Iélène <le 'Trloie,ç(lte Cléopâtre,
ed'Arc elle-nmême aienit jai lis dle leur

puréoccupé leurs cii eiilorauits îîîe
1iillionliaire. 1l y a totes.~ sortes <le

con fesse ci] tolite h itiiiîilité lute je
oninioder de la de-rnière manière ...

~ic c on/oi-ie.

iiscalii,.

îîd panier de fleurs ;çat le fait pas

ts, puis ça dure plus lonlgtempl~s...
rs cil Vie 1qui seti tetît buon. 1t p uis

Nicolas, si vous ctiez bien gettil hje
nl aussi tile pouplée eti vie !qui remue,
rl vrai, et (tue sa bavette soit sale
clîauîge. je sais commenît on a soin
uis, quiand même... .le lion Dieu n'aata
'èi re inquiet. Maman mî'a (lit qut'elle
la soignler .. .Quand vous retournerez

ematidez donc aussi aut petit Jésus, le

,e, qu'il nious fasse la grâce que toute
e ait ciel. S'il trouve ça trop de monide,
ut moins papa, mnamîan, puis îîîoi, puis
n ... pauvre granîd papa aussi 1 ... puis

tantes, s'il vous plaî.t, S'il y a encore

Gahy.
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A imes yeu x s'embel-
Et je nle crains plus

lit, oui, s'em-bel - lit it bon - heur d'tre............... ni -m'!

rien, non rien, non rien, je suis ai - me, i suis ai -ne!



Queciiechose a adnit(e<....
Ou C'EST UN JOLI SOULIER

UNE JOLIE PANTOUFE.

Un joli pied ne devrait jamais en avoir d'autres,

et n'atura jamais autre chose, s'il est chaussé par

nlous.- Nous garantissons q~ue nos sotiliers sont les

mneilleurs, et nous vendons àX des prix raisonnables.

W. H, STEWART,
2293 rue Ste. CatherInq

2 1,,rteS8 às 'Oui!t d1 viîI n

La Gouverneur a Gaz imparial
FERA EPARGNER DE

15 a 30 p.c. sur votre Compte de Gaz

S'adapte aux poê-les à gaz, aux grils à gaz, aux

engins à gaz et à toutes les fins manufacturières

et éclairantes

On peut~ le voir fononnerlO chez

(ZA RTFI & CIE>
536 RUE CRAIC.

Pharmacie * Laporte
Propriétaire des Prépartions

5 suivantes:

SIROP PULMONAIRE COMPOSE,
Guérit les rhumes obstinés.

Sirop d'HypophOSphltOS COMPOSeSt

Excellent Tonique pour débilité et faiblesse causées

par l'épuisement.

PHARMACOIE LÂPORTE,
1130 Ontario, - MONTREAL.

TEL. BELL 6365.

Une prometnade dans le WEST END n'est

pas complète sans une visite à l'élégante

PharMacie MaCMIIafl, fI'éf

Son excellent assortiment de

PARFUMS ET D'ARTHWEI DiE TOILETTi
Offre un grand choix pour les cadeaux de

NOEL ET DU JOUR DE L'AN.

Ga1eaLIý et Patîsseries
DE ITOU SORTVS, TOUJOURS FRAIS.

Bon Chocolat et Bons Bons, nmantifacturés par
nous.

CATEAUX DE NOCES.
CATEAUX DE COMMUNION.

Déjeuner dle mariage, et Soupers fournis à (les prix raison-

nables.

CHARLES ALEXANDER,
219 Rue et. Jacques

John 15ove11 & Son,,
EDITEURS-IMPRIMEURIS, $

2,3 et ?25 Rue St. Nicolas,
MON TREAL.

IlgPRzssIoNS DE TOUTES SORTES

~~~Carte.r s, de Visite,

Programmes, ec

MONTREAL.



SEULEMEUT QUE

$2.OO piece:I
N'en manquez pas.

SOYEZ PROTEGES
CONTRE LE FEU.

L'EXTINCTEUR DURAND
EST...

1er. L'Extincteur approuvé par les Inspecteurs du Gou-
vernement.

2o. L'Extincteur approuvé par M. Benoit, Chef du Dépar-
tement du Feu de Montreal

3o. L'Extincteur protecteur et indispensable des familles.

Toutes les familles devraient être pourvuces d'une couple d'extincteurs
Durand, qui d'ailleurs coûte si bon marché.

L'Extincteur Durand est si facile à manier, qu'un enfant de 7 à 8 ans peut
le faire travailler aussi bien qu'une personne âgée.

Il est l'extincteur par excellence, d'une efficacité sure et prompte sur n 'imi-
pote quel feu, qu'il soit dani3 les huiles, goudron, pétrole, etc., etc., rien n'est à sons

ép9reuve ; il agit instantanément, sans môme toucher au feu, pourvu que le jet soit
idirige à la base des flammes, le gaz que produit les deux compositions chimiques
une fois mêlées ensemble, après que la gachette a été tirée, a pour effet seul dle
combattre le feu.

FABRiquÉ SEULEMENT PAR

La Cie. Canadienne d'Extincteurs, Limitee.
j SUREAU ET ATELIER:

Nos. 7 et 9 rue St-Pierre, Montreal.

Loveli's Gaze tteer of Brîtish North Amerca-«-
Oontenant une description abrégée de plus de 8900 citée, villes, villages et places

Dans l es Provinces d'Ontario, Québec, Nouvelle.Ecosse, Nouveau Brunswick, Die du Prince Edouard,
Manitoba, Colombie Anglaise, les Territoires du Nord-Ouest et Terreneuve,

Et les noms, localité, étendue de plus de 2980 Ljacs et Rivières avec une

A TABLf E ROUTES montrant la proximité des stations de chemin de
dr, des ports de mer, des lacs et rivières avoisinant ces cités, villes,

villages> etc., de ces diverses provinices. . .

Puble en Mars 1906. PRIX, 84.00. Expédiéfranco par la poste sur réception du prix.

JOHN LOVELL cg SON, EDiTrEuRs, -MON TREAL..
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DeuX Lettres de Iirge de Sevigre

Nos lecteurs ont-ils déja fait connaissance avec

la délicieuse marquise dont les lettres écrites il y

a deux cents ans ont encore un vif intérêt et le

charme toujours nouveau des chefs-d'euvre ?

Nous sonhaiterions presque qu'on nous répon-

dit : Non, et qu'on nous dût le plaisir de cette

relation avec la plus spirituelle des dames de la

Cour du Roi So1eil.
Les épitres qui suivent-comme la très grande

partie de ce qui nous est parvenu de sa correspoi-

dance-sont adressées à sa fille, Mme de Grignan,

troisièmte femme du gouverneur de la Provence,

qui, à partir de son mariage, vécut presque cons-

tamment éloignée de sa mère. C'est à cette sépa-

ration que nous devons cette espèce de journal de

la vie de Mme de Sévigné pendant vingt-cinq ans

et ces aperçus piquants des mSurs de cette fam-

euse époque. On verra par ce qui suit comment

s'édifiaient... et s'écroulaient les fortunes sous le

despotique monarque que fut Louis XIV.

A Paris, mercredi, 22 novembre 1679.

Vous allez être bien surprise et bien fâchée, ma

chère enfant. M. de Pomponne est disgracié; il

eut ordre samedi au soiri, comme il revenoit de

Pomponne, de se défaire de sa charge. Le roi

avoit réglé qu'il auroit sept cent mille francs, et

que la pension de vingt mille francs qu'il avoit

comme ministre lui seroit continuée. Sa Majes-

tée vouloit lui marquer par cet arrangement qu'elle

étoit contente de sa fidélité. Ce fut M. Colbert qui

lui fit ce compliment, en l'assurant qu'il éloit au

désespoir d'être obligé, etc. M. de Pomponne de-

manda s'il ne pourroit point avoir l'honneur de par-

ler au roi, et apprendre de sa bouche quelle étoit la

faute qui avoit attiré ce coup de tonnerre. On lui

dit qu'il ne le pouvoit pas ; en sorte qu'il écrivit

au roi pour lui marquer son extrême douleur et

l'ignorance où il étoit de ce qui pouvoit avoir con-

tribué à sa disgrâce. Il lui parla de sa nombreuse

famille, et le supplia d'avoir égard à huit enfants

qu'il avoit. Il fit remettre aussitôt les chevaux

au carrosse, et revint à Paris, où il arriva à minuit.

M. de Pomponne n'étoit pas de ces ministres sur

qui une disgrâce tombe à propos pour leur ap-

prendre l'humanité, qu'ils ont presque tous oubliée;

la fortune n'avoit fait qu'employer les vertus qu'il

avoit, pour le bonheur des autres ; on l'aimoit, sur-

tout parce qu'on l'honoroit infiniment. Nous

avions été, comme je vous l'ai mandé, le vendredi

à Pomponne, M. de Chaulnes, Caumartin et moi.

Nous le trouvâmes, et les dames, (lui nous reçu-

rent fort gaiement. On causa lotit le soir, on joua

aux échecs : ah !quel échec et mat on lui prépa-

roit à Saint-Germflain ! Il y alla dès le lendemain

matin, paice qu'un courrier l'attendoit ; de sorte

que M. Colbert, qui croyoit le trouver le samedi

au soir à l'ordinaire, sachant qu'il étoit allé droit

à Saint Geriain, retourna sur ses pas, et pensa

crever ses chevaux.

Pour nous, nous ne partines de Pomponne

qu'après dîner,nous y laissâmes les dames,imadame

de Vins m'ayant chargée de mille amitiés pour

vous. Il fallut donc leur nia nder cette triste nou-

velle. Ce fut un valet de chambre (le M. (le Pom-

ponne (lui arriva le dimanche à neuf heures dans

la chambre de madame de Vins. C'étoit une mar-

clie si extraordinaire que celle de cet homme, et il

étoit si excessivement clingé, que madame de

Vins crtut absolument qu1t'il venoit lui dire la mort

de M. de Pomponne ; de sorte que, quand elle sut

qu'il n'étoit que disgracié, elle respira. Mais elle

sentit son mal quand elle fut remise ; elle alla le

dire à sa soeur. Elles partirent à l'instant, laissant

tous ces petits garçons en larmes ; et, accablées

de douleur, elles arrivèient à Paris à deux heures

après midi. Vous pouvez vous reptésenter leur

entrevue avec M. de Pomponne, et ce qu'ils senti-

rent en se revoyant si différents de ce qu'ils pen-

soient être la veille. Pour moi, j'appris cette nou-

velle par l'abbé de Grignan. Je vous avoue qu'elle

me toucha droit au cœur. J'allai - leur porte dès

le soir ; on lie les voyoit point en public. J'entrai,

je les trouvai tous les trois. M. de Pomponne

m'embrassa, sans pouvoir prononcer une parole ;

les dames ne purent retenir leurs larmes, ni moi

les miennes : ma fille, vous n'auriez pas retenu les

vôtres. C'étoit un spectacle douloureux.

La circonstance de ce que nous venions de nous

quitter à Pomponne d'une manière si différente

augmenta notre tendresse. Enfin, je ne puis vous

représenter cet état. La pauvre madame de Vins
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que j'avois laissée si fleurie, n'étoit pas reconnois-
sable ; je dis pas reconnoissable: une fièvre de
quinze jours ne l'auroit pas tant changée. Elle me
parla de vous, et me dit qu'elle étoit persuadée
que vous sentiriez sa douleur, et l'état de M. de
Pomponne; je l'en assurai. Nous parlâmes du
contre-coup qu'elle ressentoit de cette disgrâce ;
il est épouvantable, et pour ses affaires, et pour
l'agrément de sa vie et de son séjour, et pour la
fortune de son mari. Elle voit tout cela bien
douloureusement. M. de Pomponne n'étoit point
en faveur ; mais il étoit en état d'obtenir de cer-
taines choses ordinaires, qui font pour tant l'éta-
blissement des gens. Il y a bien des degrés au-
dessous de la faveur des autres, qui loit la fortuue
des particuliers. C'étoitaussi une chose bien douce
de se trouver naturellement établie à la cour.

O Dieu 1 quel changement ! quel retranchtment!
quelle économie dans cette maison ! Huit enfants
n'avoir pas eu le temps d'obtenir la moindre grace
Ils doivent trente mille livres de rente: voyez ce
qui leur restera : ils vont se réduire tristement à
Paris, à Pomponne. On dit que tant de voyages,
et quelquefois des courriers qui attendoient, même
celui de Bavière qui étoit arrivé le vendredi, et que
le roi attendoit impatiemment, ont un peu attiré
ce malheur. (r) Mais vous comprendrez aisément
ces conduites de la Providence, quand vous sait-
rez que c'est M. le président Colbert qui a la
charge. Comme il est en Bavière, son frère la fait
en attendant, et lui a écrit en se réjouissant, et pour
le surprendre, comme si on s'étoit trompé au-dessus
de la lettre : A monsieur, monsieur Co/bert, minis-
tre et secrétaire d'Etat. J'en ai fait ies compli-
ments dans la maison affligée ; rien ne pouvoit être
mieux. Faites un peu de réflexion à toute la puis-
sance de cette famille, et joignez les pays étran-

(1) Les mémoires et lettres des contemporains s'accordent
à attribuer la disgrâce de Pomponne à sa négligence. Com-
ment n'a-t-on pas remarqué que Louis XIV, dans un iné-
moire écrit de sa main,et que rapporte Voltaire, a lui-même
expliqué le renvoi de ce ministre : " Tout ce qui passoit par
lui perdoit de la grandeur et dle la force qu'on doit avoir en
exécutant les ordres d'un roi de France qui n'est pas malheu-
reux," Au surplus, outre que Pomponne avait le tort de
tenir aux jansénistes, Louvois et Colbert, quoique ennemis,
travaillèrent tous deux à sa perte, le premier pour mettre à
sa place M. Courtin, son ami ; le second, pour y porter
son frère, Colbert de Croissi. Ce fut ce dernier qui reussit.

gers à tout le reste, et vous verrez que tout ce qui
est de l'autre côté, où l'on se marie, ne vaut point
cela.

Ma pauvre enfant, voilà bien des détails et des
circonstances ; mais il me semble qu'ils ne sont
point désagréables dans ces sortes d'occasions ; il
me semble que vous voulez toujours qu'on vous

paile: je n'ai que trop parlé. Quand votre cour-
rier viendra, je n'ai plus à le présenter. C'est en-
core un de mes chagrins de vous être désormais
inutile : il est vrai que je l'étois déjà par madame
de Vins; mais on se rallioit ensemble. Enfin, ma
fille, voilà qui est fait, voilà le monde. M. de Pom-
ponne est plus capable que personne de soutenir
ce malheur avec courage, avec résignation et beau-
coup de christianisme. Quand d'ailleurs on a usé
comme lui de la fortune, on ne manque point
d'être plaint dans l'adversité.

Encore faut-il, ma très-chère, que je vous dise
un petit mot de votre petite lettre ; elle m'a donné
une sensible consolation : j'ai viu la santé du petit
très-confirmée, et la vôtre, ma chère enfant, dont
vous me dites des merveilles. Vous m'assurez que
je serois bien contente si je vous voyois : vous
avez raison de le croire. Quel spectacle charmant
de vous voir appliquée à votre santé, à vous re-
poser, à vous restaurer ! c'est un plaisir que vous
ne m'avez jamais donné. Vous voyez que ce n'est
pas inutilement que vous prenez ce soin, le succès
en est visible ; et, quand je me tourmente ici de
vous inspirer la même attention, vous sentez bien
que j'ai raison.

A Paris, vendredi 26 janvier 1080.
Je veux commencer par votre santé; c'est ce

qui me tient uniquement au coeur. C'est sans pré-
judice de cette continuelle pensée que je vois, que
j'entends et que je prends intérêt à toutes les
choses de ce monde: elles sont plus proches ou plus
loin de moi, selon qu'elles ont plus ou moins de
rapport à vous ; vous me donnez même l'attention
que j'ai aux nouvelles. Je vous trouve bien dorlo-
tée, bien mitonnée, ma chère enfant ; vous n'êtes
point dans le tourbillon, je suis en repos pour votre
repos; mais je n'y suis pas pour cette chaleur et
cette pesanteur, et cette douleur sans bise, s4ns
fatigue. Je voudrois bien un peu plus d'éclairçis
sement sur un point si important: tant de soins
qu'on a de vous ne sont pas sans raisons, ni par
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pure précaution. Je souhaite que vous soyez chan-

gée sur l'écriture, et que ce soit sincèrement que

vous ne vouliez plus vous tuer avec votre écritoire;

confirmez-moi cette bonne opinion de vous, et en

nul cas ne m'écrivez de grandes lettres ; vous

m'en écrivez assez, et trop. Montgobert s'acquitte

très-bien du reste, et, comme je vous ai dit, elle

peut même vous soulager de dicter. je voudrois

qu'elle mélât un mot du sien sur le sujet de votre

Santé.

J'ai reçu enfin unc lettre de mon fis il est à

Nantes ; il n'a été que vingt jours à son voyage ; il

n'a fait que quatre-vingt-dix lieues de Bretagne, au

lois de janvier, pour solenniser la fête des Rois,

sans aucun amoui. Je lui mande qu'il se garde

bien de dire cela à d'autres, et que, pour ne pas se

décrier,il faut qu'il laisse entendre une passion vraie

ou fausse ; sans cela il paroîtra plus Breton que

tous les Bretons. Je le prie aussi de ie point de-

meurer à Nantes pour nos affaires ; elles ne sont

plus vraisemblables, et je serois fort fâchée que

l'on me crût assez sotte ou assez avare pour pre

féer des affaires de rien à la uécessité de faire sa

cour, dans une occasion comme celle-ci. Il mne

paroît embarrassé ; mais enfin il reviendra assez

tôt pour partir avec M. de Chaulnes. Voyez ma

bonté : je lui ai retenu une place dans son car-

rosse.
En vérité, je ne me souviens plus du petit de

Gonor ; je vous laisse le soin, et à votre frère, de

ces anciennes dates. Sans la présence de Mademoi-

selle, j'aurois renoncé mademoiselle d'Elernoii

je dis ce jour-là, et toujours, ces sottises que vous

appelez jolies, et c'est tout ce qu'on peut faire pour

les adoucir. Vous voulez tirer de ce rang le colm-

pliment que je fis à madame de Richelieu : je le

veux bien; car il ressemble à ce que lui auroit dit

M. de Grignan ; j'y pensai. Voilà justement de ces

choses qui lui viennent quand il I arle et qLand il

écrit : c'est ce qui fait que ses lettres font toujours

deux mois durant l'ornement de toutes les poches.

Madame de Coulanges avoit encore hier la sienne,

et la montre : cela n'est-il pas plaisant ? Au reste,

ma très-chère, ne comptez point tant que vous

soyez où vous devez être, que vous ne comptiez

encore que vous devez être quelquefois ici: c'est

votre pays, et celui de M. de Grignan ; et je vivrois

bien tristement, si je n'espérois de vous y revoir

cette année. M. de Rennes (1) sous garde votre

appartement, et nous donner, pourtant tout le

temps d'y faire travailler. Vous ne m'avez aucune

obligation de cette société ; ce n'en est point une,

c'est un homme admirable il ne pèse rien, non

plus que ses gens ; sa conversation est légère ; on

le voit peu ; il trotte assez, et ne hait pas d'être

dans sa chambre - on le souhaite ; il ne ressemble

pas à feu M. lu Mans (2) ; nfin, il est tel que, si

on souhaitoit quelqu'un qui ne fût pas vous, ce se-

roit un autre comme celui-là. Il m'a priée déjà plu-

sieurs fois de vous faire bien (les compliments, et

de vous dire que, quelque joie qu'il ait d'être ici,

il m'aime trop pour n'avoir pas beaucoup d'envie

de vous quitter la place.

On ne parle plus de madame de Soubise. on n'y

pense même déjà plus. Vraiment, il y a bien d'au-

tres affaires, et je crois que je suis folle de m' imu-

ser à parler d'autre chose. Il y a deux jours (lue

l'on est assez comme le jour (le Mademoiselle et

de M. de Lauzun : on est dans une agitation, on

envoie aux nouvelles, on va dans les maisons pour

en apprendre, on est curieux ; et voici ce qui a

parti, en attendant le reste. (3)
M. de Luxembourg étoit mercredi (24 janvier) à

Saint.Germain, sans que le roi lui fît moins bonne

mine qu'à l'ordinaire. On l'avertit qu'il y avoit

contre lui un décret de prise de corps : il voulut

parler au roi ; vous pensez ce qu'on dit. Sa Majesté

lui <lit que, s'il étoit innocent, il n'avoit qu'à

s'aller mettre en prison, et qu'il avoit donné de si

bons juges pour examiner ces sortes d'affaires, qu'il

leur en laissoit toute la conduite. M. de Luxem-

bourg pria qu'on ne l'y menât point, et en effet il

monta aussitôt en carrosse, et s'en vint chez le P.

de la Chaise. Mesdames de Lavardin et de Mouci,

i. L'évéque de Rennes (Jeaps.Baptiste de Beauenanoir)

occupait dans ce temps-lit l'appartement de madame de

Grignan, à l'hôtel de Carnavalet

2. Philibert.Emmanuel (te Beaumanoir, évêque du Mans

3. La Voisin, la Vigoureux et un prêtre nommé le Sage,
connus à Paris comme devins. joignircnt à cette jonglerie le

commerce Secret des poisons. Les pièces de leur procès sont
conservées à la bibliothèque de l'Arsenal. On y voit figurer

la comtesse de Sqissons et la duchesse (te i(uillon, (eux
nièces du cardinal de Mazarin, la comtesse du Roure, made-

moiselle de Polignac, le marquis de Feuquière, le marquis de

Sesnac, le duc de Vendôme, de Ruvigny, Chaulieu, la mar.

quise de Fontel, le duc de Luxembourg, Pierre Bonnard,son
intendant, etc , etc. Les chai ges aggravantes ne furent point

épargnées contre la comtesse de Soissons et le duc de
Luxembourg.
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qui venoient ici, le rencontrèrent dans la rite Saint-
Honoré, assez triste dans son carrosse. Après
avoir été une heure aux jésuites, il fut à la Bastille,
et remit à Bèzemaux (le gouverneur) l'ordre qu'il
avoit apporté de S-int Germain. Il entra d'abord
dans une assez belle chambre. Madame de Meckel-
bourg vint l'y voir, et pensa fondre en larmes ;
elle s'en alla, et, une heure après qu'elle fut sortie,
il arriva un ordre de le mettre dans une des horri-
bles chambres grillées qui sont dans les tours, où
l'on voit à peine le ciel, et défense de voir qui que
ce fût. Voilà, ma fille, un grand sujet de réflexion:
songez à la fortune brillante d'un tel homme, à
l'honneur qu'il avoit eu de commander les armées

l]u roi, et représentez-vous ce que ce fut pour lui
d'entendre fermer ces gros verrous ; et s'il a dormi
par excès d'abattement, pensez au réveil. Per-
sonne ne croit qu'il y ait du poison à son affaire.
(i) Je vous assure que voilà une sorte de malheur
qui en efface bien d'autres.

Madame de Tingry est ajournée pour répondre
devant les juges. Pour madame la comtesse de
Soissons, elle n'a pu envisager la prison ; on a bien
voulu lui donner le temps de s'enfuir, si elle est
coupable. Elle jouoit à la bassette mercredi; M.
de Bouillon entra ; il la pria de passer dans sol
cabinet, et lui dit qu'il falloit sortir de France, ou
aller à la Bastille : elle ne balança point ; elle fit
sortir du jeu la marquise d'Alluye ; elles ne paru-
rent plus. L'heure du souper vint; on dit que
madame la comtesse soupoit en ville: tout le mon-
de s'en alla, persuadé de quelque chose d'extraordi-
naire. Cependant,on fit beaucoup de paquets, on

prit de l'argent, des pierreries ; on fit prendre des
juste-au-corps gris aux laquais et aux cochers; on fit
mettre huit chevaux ait carrosse. Elle fit placer
auprès d'elle dans le fond la marquise d'A lluye,
qu'on dit qui ne vouloit pas aller, et deux femmes
de chambre sur le devant. Elle dit à ses gens
qu'ils ne se missent point en peine d'elle, qu'elle
étoit innocente ; mais que ces coquines de femmes
avoient pris plaisir à la nommer : elle pleura: elle
passa chez madame de Carignan, et sortit de Paris
à trois heures du matin. On dit qu'elle va à Namur.

(t) L'humiliation du maréchal de Luxembourg fut l'ou-
vrage de Louvois, qui ne lui pardonnoit pas d'avoir cessé
d'être de ses amis et de s'être rapproché de Colbert et de
Seignelav.

Vous croyez qu'on n'a pas dessein de la suivre.
On ne laissera pas de faire son procès, ne fût-ce
que pour la justifier: il y a bien des noirceurs
dans ce que dit la Voisin. Le duc de Villeroi paroît
très-affligé, ou, pour mieux dire, ne paroît pas, car
il est enfermé dans sa chambre, et ne voit per-
sonne. Peut-être vous dirai-je éncore quelque
nouvelle avant que de fermer cette lettre.

Madame de Vibraye a repris le train de sa dévo-
tion, Dieu n'a pas voulu qu'elle ait passé sa vie,
comme vous dites foit bien, avec ses ennemis.
Madame de iuri fait fort joliment tourner son
moulin à paroles. Si on voit la princesse (de Conti)
à Paris, madame de Vins désire que j'y aille
avec elle. Pomenars a été taillé, vous l'ai-je dit ? Je
l'ai vu ; c'est un plaisir que de l'entendre parler
sur tous ces poisons : on est tenté de lui dire :
Est-il possible que ce seul crime vous soit inconnu?
Volonne dit son avis comme un autre, admirant le
commerce qu'on a eu avec ces coquines. La reine
d'Espagne est quasi aussi enfermée que M. de
Luxembourg. Madame de Villars mandoit l'autre
jour à madame de Coulanges que, si ce n'étoit

pour l'amour de M. de Villars, elle ne passeroit

point son hiver à Madrid. Elle fait des relations
fort jolies et fort plaisantes à madame de Coulan-
ges, croyant bien qu'elles iront plus loin. Je suis
fort contente d'en avoir le plaisir, sans être obli-
gée d'y répondre. Madame de Vins est de mon
avis. M. de Pomponne est allé pour trois jours
respirer à Pomponne ; il a tout reçu, il a tout ren-
du : voilà qui est fait. Il nie serre toujours le
cœur, quand il me demande si je ne sais point de
nouvelles : il est ignorant comme sur les bords
de la Marne : il a raison de calmer son âme tant
qu'il pourra. La mienne a été fort émue, aussi
bien que celle de l'abbé, de ce que vous écriviez
de votre main : vous ne l'avez pas senti, ma chère
enfant, il est impossible de le lire avec des yeux
secs. Eh ! bon Dieu ! vous compter bonne à rien
et inutile partout à quelqu'un qui ne compte que
vous dans le monde : comprenez l'effet que cela
peut faire. Je vous prie de ne plus dire de mal
de votre humeur ; votre coeur et votre âme sont
trop parfaits pour laisser voir ces légères ombres.
Epargnez un peu la vérité, la justice, et mon seul
et sensible goût : ma chère enfant, je ne compterai
point ma vie que je ne me retrouve avec vous.
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Veut-on savoir l'origine pe-u poétique du quaMllll-

catif Isabelle pour déterminer certaine couleur le

cheval ?

On prétend que l'archiduchesse Isabelle-

dont le mari faisait le siège d'Ostende, fit vou de

ne pas changer de chemise avant la prise de la

ville.,.qui eut lieu après plus de trois ans.

Le nom de la princesse serait resté à la couleur

que prit sa chemise dans cet intervalle. Se dit en'

effet d'un jaune pâle d'une teinte particulière.

LA JURIDICTION D'UN PAST[EU ECCLÉSIAsrtQUk.

M. le juge Taschereau, dans le motivé d'un juge

ment tout récemment rendu, en a précisé la foi-

mule avec une sagacité et un esprit de justice qui

ont satisfait les catholiques qu'aimiait l'espoir

d'une solution équitable.

Nous aimons à reproduire dans ce discours

remarquable un passage qui est en parfaite confor

mité avec notre manière de penser.

" Il me semble certain que le défendeur ('èv-

que) a le droit et le devoir de dénoncer à ses ouailles

et de condamner des livres, des journaux ou des

écrits dangereux au point de vue de la morale, ou

du dogme ou de ladiscipline religieuse,ou de l'intérêt

général des fidèles. Ce droit et ce devoi r me sem-

blent inhérents aux fonctions pastorales dans tout

i h rlt i et dans t< ut pays civilisé. L a morale

, ig o ordre. la paix et la tranquillité
des cieen,, ont tout a gagner de l'exercice de ce

dIroit et de raccomplis ement de ce devoir. L' Etat
lui-même ne peut que bénéficier de ces actes de

police religieuse, sagement accomplis.

-Ce pouvoir ne paraît être de l'essence nième de

leur ministère et de leur mission (aux pasteurs.

de tous les cultes.) Leur refuser civilement l'exer-

cice de ce pouvoir serait compromettre gravement,

sinon détruire tout-à-fait, la liberté des cultes, l'auto-

rité de leur s ministres, et l'esprit de morale et de

discipline indispensable :à toute congrégation reli-

gieuse.
l ,e père de famille exerce, sans conteste et pour

le bien général, ce droit absolu de controle dans

-a famille, lequel, pour être efficace, doit être armé

du pouvoir de toute la sanction nécessaire. Le

pasteur d'un troupeau religieux, avec le consen-

tement de tous les individus qui le composent et

qui s'y soumettent volontairement, doit exercer le

mèn;e contrôle. En cela, l'Etat le protège et donne

sa sanction civile et suprême aux actes légitimes

de l'autorité religieuse, et par là même au consen.

tement unanime de toute une aggrégation. L'Etat

fait encore plus : il se protège lui-même, en don-

nant cette sanction ; il s'aide, pour le bien public,
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de ce concours précieux d'un pouvoir purement
spirituel, mais qui souvent, par les résultats de son
intervention, épargne au gouvernement civil bieî\
des mécomptes et bien des dangers que toutes les
lois civiles, toutes les polices séculières et même
toutes les armées du monde seraient impuissantes
à conjurer."

Note mondain-. Une coutume adoptée dans
la société élégante de New York tend à s'implanter
dans les cercles montréalais. Elle a pour but
d'alléger un peu les obligations sociales, agréables
à la vérité, mais qui, en se multipliant, deviennent
onéreuses pour plus d'une mère de famille, et
même pour plus d'une femme du monde. A
l'usage de faire une visite après chaque réception
où l'on est invité, on substitue la formalité plus
simple de laisser sa carte en partant, à l'issue de
la fête à laquelle on a assisté.

Que les hospitalières maîtresses de maison qui
verront inaugurer l'application de cette mode
nouvelle cet hiver ne s'en formalisent donc pas.

D'ailleurs, l'innovation ne diminuera en rien,
croyons-nous, l'agréable intimité du commerce
mondain. Elle ne fera qu'affranchir les membres
de la société d'une loi devenue tyrannique dans
une grande ville comme Montréal.

Un beau cadeau arrivé en retard pour la
Kermesse est offert aux amateurs de livres rares.

M. Jules Lemaître, dont l'agent avait négligé d'ex-
écuter un ordre donné il y a trois mois, nous envoie
1ui-même un volume de ses Zmpressions de Théatre,
avec autographe. Cet ouvrage sera vendu au
profit de l'Hôpital Notre Dame, à qui nous en
donnera dix dollars. S'adresser à Mme Dandu-
rand, 902 rue Dorchester.

= Voilà une aimable façon de payer... après
échéance qui s'attire son pardon. Notre abonnée
d'Arthabaska nous passera notre indiscrétion, mais
nous tenons à donner la lettre qui accompagne son
envoi comme modèle à adopter pour les quittances,
et aussi comme exemple à suivre :

" Le COIN DU FEu approche de sa troisième
année, et n'a pas encore reçu un pauvre sou de
votre humble abonnée. Mais la récitation quoti-
dienne du Pater a enfin produit son effet. (Il y a
des pécheurs si endurcis.) Vous qui devez dire si
bien : ' comme nous pardonnons,' ayez pitié des
malheureux retardataires. Le Pactole ne passe
pas par ici, pas même le plus petit de ses affluents.
Le sort ainsi l'ordonne. Sans doute, je suis cou-

pable. J'ai fait comme les petits voleurs de
pommes qui ont dévasté mon verger il y a quelque
temps. Je me suis régalée de votre littérature
exquise... à vos dépens, jusqu'à présent. Enfin,
vous avez votre argent ; moi, j'ai soulagé ma
conscience. Tout est bien qui finit bien."
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Ce que Pensent les Fleurs.

Ç,,,nèe enfet ntine, r résent e à la Section des Beaux Arts, d la Kermesse, 1895.

PERSONNAGES•

LA JARDINIÈRE LE PAVOT
LE TOURNE-SOL LA VIOLETTE

LA ROSE LE COQUtELICOT

LA MARGUERITE LE Lis

Des plantes aux largesfeuil/es sont disPosées Cr

la scène,dissimulan t e corps des enfa 's, lonta ple
porte une coifuri e rprésenltant la leur qu'ils /er-
onnißent. L a jardini re entree dacost cme gue p y-

sanne, un arrosoir et un sécateur aans c taque

main. i //e travaille ses arbustes tout en parlant.

Lajfardinière. Eh bien, mes chères fleurs, pssO

êtes superbes ce matin. Vous avez donc passe

une bonne nuit. 'oi, mjn 1)011 tourne-sol, tu es

toujours en extase devant le soleil,ton idole et ton

modèle. Sois tranquille va! tu lui ressembles JOli

ment (confidentiellement, au public), comme la

grenouille au boeuf! et de loin les fourmis s'y mé-

prennent. Seulement, le malheur, vois-tu, C'est

que le soleil, lui, projette la lumière, et toi c'est de

l'ombre que tu fais. Mais c'est égal, je t'aime

comme ça. Et puis, d'ailleurs, ton ombre est utile à

tout un petit monde d'insectes. Chacun a sa mis-

sion ici-bas. On ne peut pas tous être des soleils.

N'est-ce pas, petite violette ? C'est ça qui n'a pas

d'orgueil pour un sou ! Ton rôle, toi, c'est d'em-

baumer l'air que nous respirons. Eh biel, ce n'est

pas une sinécure. Je te préviens que le nez hu-

main te doit une fière chandelle; s'il n'avait pour

se régaler que les émanations de ses villes enfu-

mées ou l'arôme de sa soupe aux choux !... (d la

rose.) Eh, mais que signifie, belle reine, cette mine

langoureuse ? Pourquoi Votre Majesté courbe-t-

elle ainsi la tête ? Le papillon d'or lui serait-il infi-

dèle, et cet air penché a-t-il pour objet de toucher

le cœur volage ? Hein, vilaine coquette ? Noti, non;

redresse toi; n'aie l'air de rien. (en sccret.) lTu sais,

les papillons c'est comme les hommes. Ils n'ai-

ment bien que celles (lui ne font d'eux aucun cas.

Et puis, mon vieux pavot ! tu es toujours con-

tent de ton sort ? Pourvu qu'il dorme ce gros

bon-homme là, il est heureux! Ce n'est pas sa faute,

mais il est comme les gens qui ne trouvent rien de

mieux que le sommeil pour occuper leurs loisirs.

C'est un petit génie ! Il en faut comme cela, pa-

raît-il, pour amuser les autres.

Bonjour, gentille marguerite ! es-tu assez fraîche

et pimpante, dis ? après ton bain de rosée !

Et toi, espiègle, canaille, curieux de coquelicot,

as-tu bientôt fini de fourrer ta tête mutine entre

les haies épineuses, d'infester les champs honnêtes

et de faire pester le moissonneur pratique ? Salut,

beau lis ! Sois le bienvenu. L'aurore t'a vu naître

ce matin, et l'aube virginale, en versant son rayon

dans ton calice, t'a donné ton âme blanche.

(Au public.) Je ne vous apprendrai rien, mes-

dames et messieurs, en vous disant que les fleurs
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ont un langage. Ce que vous savez moins, peut-
être, c'est qu'elles pensent aussi.

Et c'est tout naturel... autrement, à quoi leur
servirait un langage ? La faculté de parler sans
iéfléclhir est notre privilège exclusif... (déposait
son arrosior.) Vous ne le croyez peut-être pas que
les fleurs ont des sentiments. Eh bien, vous allez
voir ! (c/e tire un papier le /a poche de son ta-
blier.) Ce n'est pas à celle qui en élève depuis
vingt ans qu'on en remontrera.

Mes fleurs n'ont pas de secrets pour leur jardi-
nière. Je les connais comme une mère connaît ses
enfants. Ainsi, voilà les ordies des clients les ap-
pelant à des sorts divers. Vous allez entendre
leurs réfkxions. (Elle met ses lunettes, et lit :)
"Melle Rosalie,la cuisinière, commande un tourne-
sol"...

Le Touri-ne-sol, ofensé. Par exemple 1
La fardin ière. Hein ?
le Tourne-sol. Ca ne me plaît pas, moi, d'aller

mourir dans une cuisine.
La Jardinière (au public). Il a eu son heure

de vogue autrefois. Ses succès l'ont gâté... Rési-
gne-toi, mon pauvre ami, et ne dédaigne pas cette
humble sympathie qui te reste. Elle te sera peut-
être fidèle celle-là.

Le Tourne-sol (avec un soupir). C'est égal, c'est
dur de déchoir 1

Le Coquelicot. Laisse donc; la cuisinière te
mettra sur sa fenêtre, et tu te consoleias en contem-
plant ton grand frère, le soleil.

Lajardiniëre (souriant). Qu'en dis-tu, tourne-
sol ?

Le lourne-sol(avec' dignité). Je ne réponds pas
aux impertinences.

LaJardinière (lisant): " Monsieur Henri pas-
sera à sept heures prendre son bouquet "...le bou-
quet tout blanc qu'il offre chaque jour à sa fian-
cée.

La Rose rose. Singulière idée qu'ont tous ces
étourdis de ne donner à leur belle que des fleurs
blanches!

Le Coquelicot. C'est l'image de leur âme
La jardinière. Voyons, que lui donnerais-je

aujourd'hui à M. Henri? Il n'y a plus de muguet;
pas assez de roses blanches... le lis... je n'ose
vraiment...

Le Lis. Je naquis avec la prière d'un cœur
innocent qui me destine à la Madone.

LaJardinière. Ton sort est digne de toi, fleur
céleste.

La Marguerite. Vous n'oublierez pas de me
placer dans le bouquet d'un amoureux, je pense.

Lafardinière. Cela ne se petit pas, mignonne
tu n'es pas une fleur toute blanche,vois-tu.

Le Coquelicot. C'est à cause de ta verrue.
La Iarg,'uerite (indignée). Ma verrue !
La Jardinière (amusée). Silence, coquelicot
La lfarguerite. J'ai un coeur d'or ... le beau

malheur ! l'espèce humaine s'en vanterait.
La Jardinière (elle relève ses/unettes). Et puis,

d'ailleurs, petite capricieuse, tes arrêts ont brouillé

plus d'amoureux qu'ils n'en ont mis d'accord. Tu
ne dis jamais deux fois la même chose.

La Aarguerite. Est-ce ma faute si le cœur
de l'homme est variable ?

La Jardinière. Justement; n'inquiétons pas
l'heureuse fiancée. N'est-ce pas ton idée sage,
pavot?

Le Pavot. Mon idée, c'est que les hommes
n'ont pas besoin de nous pour leur fournir des
prétextes de se quereller.

La Jardinière. Pauvre pavot ! Je vous l'ai dit,
ce n'est pas une lumière ; maintenant (abaissant
ses lunettes, et lisant) : " Rosette, la petite coutu-
rière, demande un bouquet de deux sous." Qui
veut y aller?

2outts les fleurs. Pas moi !
La Violette. Moi, je veux bien.
La fardinière. Bien, netite violette. Sa joie

sera ta récompense. Tu ne voudrais pas, toi, belle
rose ?

La Rose (avec langueur.) Oh, cela m'est égal 1
Ce ne. serait qu'une injustice de plus, faite à ma
famille. L'autre jour n'avez-vous pas mis la plus
jolie de mes sours à la boutonnière d'un vieux
garçon ?

Le Coquelicot. Si vous croyez que c'est bien
plus amusant d'être à la ceinture d'une vieille fille!
Mon frère ainé y a péri suffoqué dans l'espace de
deux minutes....

Lajardinière. Ah 1 voilà qui n'est pas clair
par exemple. (lisant :) " Les élèves de l'école
vous prient de leur préparer un bouquet qu'ils
veulent offrir à leur maître." Mais c'est qu'il y a



LE COIN DU FEU

bouquet et bouquet j'e ai de deux sou'ls p)our la

jeune ouvrière et j'en vends pour trois piastres

aux jolis danmoiseaux. ces écoliers neC sont pa

riches, et tout de même pour leur maître...

Le Coqîce/icct. Donnez leur donc des pavots.

Pour (les gens (lui nie savent pas ce qu'ils veLlei

cela fera l'affaire.

Le Iai'ot (cour; uuue). Tais-toi, pietit p)olissonî

Personne n'a encore songé à te demander, toi.

Le Couquelicot. Tiens, je te croyais endormi

Le />di'<t. Tu devrais rotîgir d'oser insuilter tes

supérieurs.

Le Ciuqucicot. Rougir ? Regarde moi donc.

Est-ce que je le puis ?

Lut Jardinière. Le pavot d'ailleurs a l'honneulr

d'être retenu par un savant professeur$ de chimie.

Le Paivot. Tu vois bien, bavard

Lie Coquelicot. Oti, c'est potur el, faire de

l'opium, c'est-à-dire de l'essence d'abrutitssement.

L a Jlardinière. Monsieur le Coquelicot, vous

êtes une mauvaise langue. L'extrait du pavot

n'est malfaisant que pour cetux qui en abtusent.

Autrement il est très utile, et Monsieur le pro-

fesseur donnerait cent de vos pareils potir un seul

comme votre voisin.

( Tou-tes les fleurs éclatent de rire.)

La Jardin ière. Eh qu'est-ce qui vous fait

rire ?

Le -Tourne-sol <riant). Ali i voilà bien les hom-

mes!

Lafr~/ll".conmment ?

LRose.Filegance pratique

La Jo':' ,k~te. I utie Utilité! voila le dada

(les huiînaifls- lis écrasenit les fleu rs et cueill]ent...

les kgumellS

La vI o/etle. NI oi je trýuve que le pl us j oli

moyen d'être utile c'est d'ê tre :agl al u.

la JarziiniV'. jeC sui's patyée p air être (le ten

avis, ina petie

Le Co quele"1- Personne nle l'e réclaînic C'est

donic congé pour moi auijoutrd'hui i

La Jrdinru.Neun ii. O n demnde une pro-

fusion de coquelicots pour ornecr la table àX une

fête d'enfanlts.

Le P>avot. C'est bien fait !T''L seras étranglé

par ces puetits barbares.

Le C'oquelicot. Qu'iîuî)orte 1 j'aime miel,\ cela

que ton vieux savant. N'ive la gulté

La 1ardiire. (tirant un/e énor-me pair(, jle

ciseaux (le si ceinture.) Allons, nies enf'ants.

Assez bavarder. Moi je m'en vais sarcler ; vous,

allez charmer et plaire. (Elle fait mine (le couper

les tiges, et les fleurs s'affaissen t les ilnles après les

autres.) Chacun à son devoir et le Bon Dieu sera

content.

(Le rideau toinbe pendant qu'e/le coupe ses fleurs.)

M" Dandfurazd.
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ILIdeai d'une Artiste
Une jeune femme bien connue à Montréal

comme une brillante pianiste épousa récernment
un citoyen de New-York. Durant son séjour dans
la métropole américaine, son mari lui dit de cher-
cher dans la grande ville et de choisir un piano
droit, lui laissant carte blanche pour cet objet.
Elle en profita pour visiter nombre de magasins.
De retour à la maison, on lui demanda si elle
avait trouvé ce qu'elle désirait.

-J'ai, dit-elle,trouvé plusieurs instruments mag-
nifiques, mais vraiment, si vous me laissez à mon
choix, je préférerais un piano "Pratte."

-Et qu'est-ce qu'un I Pratte " ?
-C'est un piano fabriqué à Montréal.
-Eh mon Dieu! répondit le mari étonné, est-ce

qu'il n'y a pas assez de bons pianos améri-
cains pour ne pas se dispenser d'un pianocanadien;
d'autant plus que je n'ai jamais entendu parler du
piano "Pratte".
-Eh bien ! répliqua-t-elle, le piano "Pratte "pos-

sède quelques particularités artistiques qu'on ne
trouve pas dans les autres pianos. Je puis juger
d'un bon piano aussitôt que je le touche, et le
piano " Pratte " est celui que je préfère par-dessus
tout.

Et, la semaine dernière, tous les deux vinrent
aux salles de ventes " Pratte," No 1676 rue Notre
Dane, Montréal, accompagnés de plusieurs artis-
tes, avec lesquels ils passèrent une couple
d'heures à examiner au-delà de vingt pianos
" Pratte ". Avant de quitter la ville ils en avaient
acheté un, et l'avaient payé comptant, en donnant
les instructions nécessaires pour l'expédier. Ceci
est un des nombreux exemples de préférence mar-
quée des artistes pour les pianos " Pratte," un
instrument qui fait honneur à l'art canadien.

j* , eL~t
PROFESSEUR DE

\agdolie, Guitare,
j3agjo et ßapdola.

325 RUE DORCHESTER.

Hotel Victoria..

ChaMbres en stiite, avec bains,
etc. etc.,

PRIX JMdOD 3DE] ..

Une tasse de cafe obtenue en un instant

J ~

Cafe
T1

LyMiap

LE CAFE LYMAN est un délicieux breuvage.
Pour les soirées, rien n'est plus désirable ; il est à la
fois excellent et économique. En un seul instant, on
peut en faire en grande ou en petite quantité. Sa prépa-
ration, des plus simples, ne requiert pas l'emploi d'une
cafetière. Pas de marc au lond de la tasse. Délicieux
odoriférant. Mesdames, employez-le, et sauvez-vous
des peines inutiles. Deidandez-en un échantillon à
votre épicier.

Sirop de Terebenthine
Dr. LaDiolette

Guérit très vite les Rhumes, Toux, Croup, Coque-
luche. Toujours sans danger et agréable au goût.
En vente partout. Propriétaire :

J. G. LAVIOLETTE, M.D.,

232 et 234 Rue St-Paul, - MONTREAL.

Institut Kneipp
DE MONTREAL.

2082 rue Ste-Catherine
(près de la rue Bleury)

Consultation du Médecin:

de 10 h. à midi et de 2 h. . 4 h.

Affusions, Douches, Bains, Salles de Réaction, Compresses à
fleur de foin et autres Emmaillottements. Chambres et Peu

sion à la Kneipp.

PRODUITS ALIMENTAIRES
Livres relatifs à la méthode.

Maladies Traitées avec Succès:
Anémie, Névrose, Rhumatisme, Goutte, Affections de l'Esto-

mac, des Intestins, des Reins et de la Vessie, Diabète,
Albuminurie, Bronchite, Tuberculose à son

début, etc.
TELEPHONE BELL 3468.



Nouvelle~ Maiiiere de Poser les Dentiers salis Palais
DENTS POSEES SANS PALAIS

S. A, ErOoe)W'E AU, L.DS.,
No. nue ST. LAUYRENT. Montreal

ARTHUR CAREAU,

CHIRURGIEN DENTISTE.

117 Rue St-Denis, Coin Dorchester'

ALCl èb îî .1. 1).n;~ oi '

SYSTEME D'OPERATIONS

soif Tel. 884g. Bureau du soir de 7 nS8 Pa.

A CAEMI DECOUPE 1lý MVadarne

s' yTîC iîiplu t.t 'air évite .JItllel II I

lde leçonî toutedlune peut app 1 renîdre à t ionî à pi r

Ot'ltîuî ws ro , ' t mîanrteaulx Na oti'.*'o1,.U' ll" 111

I<'UI le q<î u i no1 î îus 1 îelll de.' <b' l*<1 'r u<ne r e I 1r'.C

ou uî nnateau long~ en au-i'. d ( ell< 'tI ' u c<',< Cl ll i 11<.

Nous etl.eiglil usi àl'. ft Iil r le Crisg (.le d rob n UII sa li .

tures,1 et toute's le' 'oîtes &' colilets. Noc' inIlvitonsl'

très respectueusemnîit les danles et demnoIselles I vr'l<ff miîter

ce nlouveau , -ytnle I uI' 11011<, ga Ian tisý-0i' ,xitîs tout ralîlol t

Ct qui est le mins dipniu qu poi encore Connu.-

MNik A. CHIAR' EST 79 Re St.- Lietls.

JOSEPH CONTANT
PH-AnmAOIE>1

1475 Rue Notre Dame, - MONVfREAL.

Pjarfumeries, articles de toilette, produits ch'-
iniques, Médecines B3revetées, etc.

Ordonnance,; de Médecins préparées avEc sOi)t

et avec les drogues les plus pures.
Le département des ordonnanlces est sous le

uontrôle immédiat de licenciés eni pharmacie.

'VAISSELLES, VERILERIIES, LAMPES.

THES, CAPES ET EPICES.

Q.A. DUCLOS & CI~E
1785 ]RUE STE-CALTIEINE

CANADIENNE - AMERICAINE
ASTRALE

Ilré $ît ol'' ln

t' V1 10 ~ î Ii col1w1 ý;t ,I ir l le, '- lesl,ît5

uîîîIlîiesd' 1:1< cau et fît dîaaît 14" îîides. ( a

ti-leCI~ let '1111 iloeac

THE MONfREAL OHTEMICAL (;0,
216 Itur St. i.4.urellit, . sntrt.*I

Photographias dans les derniers gouks
Beaux Broidos agrandis, Glissoires do
Lanternes Dtvloppement. Impresj
sion ot Retouvhe. Paytto. ROSI-
denes. Intérieurs. Impr~essioni pour
Amateurs, etc.

ARGENT COMPTANT.
A. I. RICE,

141 rue St. Pierre, - Montreat.

Une Innovation dans l'art Dentaire
Mad. ANNIE H-ILL RIDOUT, L.D.S.,

(la seule spécialiste de ce genre au C.loada) (a t une<

spécialité des dentiers, coniole lllcr oIr ett aUtrs, denîts sans

palais, Ct tout ce que l'art peut produire dans la <lentistie

prosthétiqîue.

Pourquoi paraîttC vieux P quand vo, joues creuses peu.

vent être rempl ies en faisant unle visite au

Nqo. 2250 Rue ete-Catherine,

Heures 10 a m. R 4 PIn. -ONTRUAL,

'A

v



LES

éc", Lecteurs
Lectrices

PROPOSITION. Coi» du Feu DIPOITON

GRAND E riirunrux
EXPOSITION DE MEIUBLES ROUVUILl

FARIUE ET IMPORTES

RENAUD51KING & PTES
650) et 652 rue Cra-ii âII

I tI. 1îatoît~t o le lu

hie UiidmMig.Co., Lfflé,

(0 Carrosses dEnfants,

SEtc., etc.

1908 et 1910 RUE NOTRE-DAME.

<'tII -Iîî, 11 tu 1 tol1i a V ýe o

GAZ recu tous les jours.

ID 1v 3 )_ 1OTY3T G
DENTISTE,

J I ~~perftiîoriel ~leint îeI're

1694 rue Notre-Dame, MONTREAL,
TELEPHONE No. 2515.

-POURBLANCHISSAGE POURLE A LA LIVRE
NQ olT Vz,4 U1 $ATI 4ISN T' 9jQOMfurL

n''u détaTDds etlI~ autresV ifl 589 rue Dorchester.
'1îssz; LIulil 1 ept. THEk MUflîil L IUILEI JUPPLI 10., Tri- 1807,

v i i



M . ttorace Pepiii,-.âc Cadeaux du Nouvel An.
J>J3NTSTP .montres, Bijoux, Arizenteries, Porc=

laines, Bronzes, Lunettes d'Opera,
Horloges, Culiores et Fourchettes,

162 rue St. Laurent, -MONTREAL etc. ttttitat.rîîii ii~g i in

i i t'it t di I aile tl ell

ts.ttisfaction complète pouir tout ce (lui concerne 'art deni- JONiTON Ailt' A<>CITPINt

tartels (u ets posé(!.- sur iaci iies avec ou Snfla O N W T O ?lI*111";

palais. CjULiýtii den oagn,(eniltl' 2174 rue Ste Catherine.

Administration du gaz. Extraction sans douleur. ~ -

LE BAIN RUSSE-«oý
AUx BAINS

LE

LEJOURDES

LAUREN TIENS.

PL1.US UIS )E î,0 TOS LES BA INS.

DAMES est le lundi (le 9 a.m. a i heure de l'après-mnidi. On

sollicite ulne visit à a ALE ACIIISSANTC et aux .iouvelles*

chambres privées que la Compagnie des Bains Laurentiens met

à la disposition~ de sa clientèle élégante.

r
J. B. LALIBERTE

145 RUE sir. JOSEPH 145

im-QUIBEG.
I 1 ,e ii I i i l n iîiî.iufil tilei de

FOURRURES

Ilte lux iq >lýîaI, ýlou i i a i rie, ou autre fouri ur

s-t't fa i .îr tcommandes. I

* Zý 'to ila ietiOlilolla lesi iliiftLL et eOliGies s da ~t p (ije

touiit Cýttti uî-a100 dotublure et garniture en foIlri uroe-dwa

les IeiiÀ,re iemt,

DEMANDEZ CATALOCUE.



GOLD LACK SEC,

DERUTZ & C4..LIJFERMANN'S.
Est le meilur Champa,î_:tie sur le marche anglais-.

SIt"tdi dc'- m S<ln l,,s I{u th , l'i, ,î il,- t l i e dwl <l!11 r\nù t k
1:î Nlaii' etl. (ti en ,it MU U 1 , ýs'J 1e tee; ti Ixt1iejeet iiltpeî tants.

il L" llii! kýs pl w I 1il a \ rL:,;t ti lîlns et il .S.

Lawrence A%. Wilson & Cie,
MONTIIEAL. Agents.

Av-*,3 aux Familles pour la Conser-
j3O~ vation de leur Santé.

lo LES PILULESDE NOIX LONGUES

touis le- I les ) 0i olOi tjolin 0]it ni muore Ilro ni mu'rai quelooqîo.

l)éranigements Bilieuix.

Avis Opportun.-.m-
Le grand succes remporte

''parla maisondWALTER BAKER
& CO. (etablie en 1780) pour
ses preparations de choco-

- lat a fait place, sur le
marche, a un grand

nombre d'imitations peu
Sscrupuleuses, portant leur

nom, leurs annonces et
enveloppes. W a It e r
Baker& Co. sont les plus
anciens et les plus

grandsmanufacturiers
de Cocoas et Chocolt
esg plus purs et les rme-.

leur surle continent.
Aucune preparation chimique n'est
employee dans leur manufacture.

Les consommateurs devraient de-
mander, et s'assurer qu'on leur donne
les vraies marchandises de Walter
Baker & Co.

'wà r~ Bakcr & Co .(Liniitee) floùrchostar, mass.

Cabinet Medica .9
1694 rue Notre-Dame,

-4-MN'EL

TRAITEMENsT ET CUERISON PAR

L'HUILE
POLYNICE

Rhumatisme,
Nevraigie,

I nllam mration
die Poumons,

Dyspepsie, Asthme,
Maladies Nerveuses, 1
de Foie ou de Rognons,

Tuberculose a son
debut, etc., etc.

Voir les Certificats de guérison publiés
tous les jours.

Le traitement peut etre suivi a d1omicile.

SPECIALISTE DE
PC L,.xPf N1) '.? PARIS
1894 rite Notre-Damne, Montreal.


